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Î~ 

CHARIVARI NAZI 
On croit rêv~r! En 1967, vingt-deux ans après la 

défaite du nazisme, un pamphlet raciste est librement diffusé 
chez nous. En 1967, alors qu'Hitler a été vaincu, Eichmann 
exécuté, leurs héritiers poursuivent sans vergogne leurprClpa­
gande immonde. Est-ce possible? Frottez-vous les yeux, et 
lisez ... 

ft Il Y a partout un problème Juif, dès que le pourcentage Juif 
dépasse un certain taux dans la population d'un pays .. : c'est 
Xavier Vallat qui parle. Non pas en 1941, quand il était commis­
saire aux questions juives du gouvernement de Vichy. Mais 
aujourd 'hui, avec exactement les mêmes mots. 

Les Juifs « sont pratiquement les maltres de la grande presse, 
de la télévision, de la publicité, etc., et gouvernent notre pays 
par personnes interposées, ou directement depuis 1945. » : cela 
n'est pas un déclaration d'un 'leader du N.P.O. C'est écrit, noir 
sur blanc, à la page 54 d'une revue française vendue dans tous 
les kiosques. 

Pourquoi l'antisémitisme? Sachez.lle : te le motif religieux 
n'existe plus guère. Il reste le reproche d'un travail de sape 
de la patrie, de la civilisation, de l'art, de la littérature, de tout 
ce qui est noble, beau, grand et pur. le Juif ( ... ) est un élément 
dissolvant de la civilisation chrétienne qu'il hait Inconsciem­
ment. Il en résulte de l'instinct de conservation, un réflexe 
de défense, qui crée l'antisémitisme JO : il ne s'agit, répétons-le, 
ni d'un extrait de Mein Kampf, ni d'un articie du Pilori. Ce 
texte n'a pas paru sous l'occupation, il vient de paraître en 
France en cet automne 1967 ... 

ft Cette survie d'une nation Juive virtuelle dans les Etats d'Eu­
rope ou d'Afrique a. Indisposé ces derniers ( ... ) Il reste aux 
jUifs, ou à partir s'ils entendent rester d'abord exclusivement 
juifs: ou à s'intégrer totalement au pays où ils résident ( ... ) 
S'Ils prétendaient continuer à vivre au milieu des nations occi­
dentales en Etat dans l'Etat, ils mériteraient qu'on les tint pour 
suspects et que, aux heures de crise, On leur manlfestit cette 
susplscion » : ces menaces ne surgissent pas du fond de l'his­
toire, pas même des temps barbares où se réalisait la • solution 
finale -. Ce n'est pas un cauchemar construit avec de sombres 
souvenirs, mals bien une réalité : cet appel vient de retentir 
à Paris. 

On pourrait alséme'nt multiplier les citations de ce genre. 
Car le numéro du Charivari, qui nous les fournit en abondance, 
constitue une véritable anthologie de 'la haine antisémite. Sous 
le titre « Les juifs dans la France contempo!'&lne .. , ce torchon 
se livre, avec une audace sans précédent depuis la libération, 
à une offensive de grand style, portant au paroxysme la cam­
pagne déclenchée depuis quelques mols par Aspects de la 
France, Minute et autres Rivarol, que nous avons dénoncée 
dans notre dernier numéro. 

Sous l'occupation paraissaie'nt en France nombre de publica­
tions racistes dont le rôle était de just/fier les crimes des 
nazis et de leurs complices VichYSSOis. Le Charivari prend 
ouvertement la suite, et son numéro d'octobre ressemble sur 
bien des points (par les thèmes et jusque dans les titres et le 
texte) à une brochure grand format, éditée par Henry Coston : 
« Je vous hais 1... » Coston demeure le • spécialiste -respEl,Cté, 
maintes fois appelé à la rescousse, par les rédacteurs du Cha­
rivari; et avec lui, outre Xavier Vallat, Ils ont pour maîtres 
Edouard Orumont, Charles Maurras et le • professeur - Mon­
tandon. 

Soixante pages de prose scélérate. Comme jadis, 

on présente « les juifs JO comme un bloc homogène, un corps 
étranger, exerçant sur le pays une domination Irrémédiable et 
nocive. Les titres des chapitres sont à eux seuls un program­
me : l'ascension; à la conquête de la cité: l'Installation. Ces 
Juifs, dépeints selon les stéréotypes • claSSiques -, sont par­
tout, occupent ouvertement, ou sous des noms d'emprunt, ou 

La première brochure; date de la collaboration; la 
seconde de ce moJsd. Les prudences de style mises 
à part, le contenu est le même. 

encore grâce à 'leurs valets bien stylés, tou's 'les postes de com­
mande. Ils sont responsables de tout ce qui va mal, de la 
guerre, de la perte de nos colonies. Inaptes au travail, ils n'o'nt 
de dons que pour • les affaires -, ce qui ·leur permet de se 
livrer à de louches trafics. Grâce à te la fameuse solidarité 
juive ,. leur puissance « prodigieuse » couvre le monde entier. 
et d'ailleurs Le Charivari nous annonce un prochain numéro qui 
.. parlera des juifs dans le monde -... Celui-ci. précise-t-il, « fera 
naturellement une large part à l'Etat d'Israël dont l'existence 
pose un problème permanent ». 

Anthologie. Le Charivari l'est aussi par la gamme des pro· 
cédés frauduleux qu'il emploie. L'un d'eux. bien connu, consiste 
à citer quelques juifs appartenant à"une profeSSion pour conclure 
(ou suggérer, cela suffit) que cette profeSSion est • aux mains 
des juifs -. De même pour les partis, de droite ou de gauche, 
les _ journaux, les financiers... L'amalgame, la généralisation 
abusive permettent aussi de faire croire que toute l'histoire de 
France est dominée par le • problème juif -. 

Pour mieux convaincre ses éventuels lecteurs, Le Charivari 
a voulu se présenter comme un • document -, un • dossier -
objectif. C'est donc avec une constante tartufferie qu'il met 
en avant les calomnies antijuives, s'efforçant de les présenter 
comme des • opinions • parmi d'autres. Mais 'les autres ne 
viennent pas, ou peu. S'il y a, pages 46 et 47, deux colonnes de 
te citations antisémites .. (à titre • 'documentaire -, bien en­
tendu), on chercherait en vain des citations antiracistes. Ou 
bien, avec une perversité qui se veut subti'le, le rédacteur pré­
sente un ragot en précisant : te les antisémites disent ceci et 
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cela... » et un peu plus Iain : ft éa n'est pas Improb~le ... 
Ailleurs, après avoir rassemblé une masse d'affirmations men­
songères et diffamatoires : te nous ne Jugeons pas, nous ne 
faisons que constater •• 

Vraiment, on ne peut pas faire mieux aujourd'hui, 
en matière d'excitation 'à la haine et à la violence racistes. Ce 
n'est même pas, comme il l'écrit, pour échapper aux rigueurs (1) 
du décret-loi Marchandeau, que Le Charivari prend des précau­
tions : c'est avec l'espoir que 'la propagande nazie ainsi dégui­
sée • passera mieux -, sera plus facilement admise. 

Faut-il, pour que chacun comprenn~ l 'ampleur de cette opé­
ration, donner quelques exemples? En voici : 

Sur la • puissance - juive : 
Les juifs « constituent·ils une sorte de franc-maçonnerie qui 

les ferait travailler au même but, chacun dans sa sphère, ce 
but suprême étant la domination d'Israël sur les « goyim .. 
et sur le monde? Les antisémites convaincus répondent par 
l'affirmative. A l'appui de leur thèse, Ils citent des écrits fa­
meux, et d'ailleurs fort --controversés, comme les Protocoles des 
Sages de Sion, ou l'existence du Congrès juif mondial, de l'Al­
liance israélite universelle, etc. » (p. 24.) 

Sur • les juifs » et la guerre : 
ft Leur influence sur les gouvernements alliés ne fut évi­

demment pas étrangère au fait que ceux·ci décidèrent de ne 
cesser les hostilités qu'après la capitulation inconditionnelle 
de l'Allemagne ( ... ) Cette décision plus sentimentale que poli. 
tique prolongea la guerre, raidit la résistance allemande et 
augmenta dans une proportion catastrophique l'étendue des 
pertes humaines et matérielles. Et de la même manière que 
cette guerre fut en partie la guerre des juifs - eux-mêmes le 
reconnaissent - la victoire sur l'Allemagne et ses alliés fut 
en partie leur victoire. JO (p. 17.) 

Sur • ,les juifs - et ,la politique : 
.. Au pouvoir ou dans l'opposition, le personnel politiqua Juif 

en France est actuellement abondant. .. (p. 23.) 
Sur un haut-fonctionnaire françaiS : 
te Il présente toutes les caractéristiques du Juif askenazl (aile. 

mand). » (p. 33.) 

Répétons-le: sous une forme plus systématique, le 
numéro d'octobre du Charivari reprend et développe une cam­
pagne concertée, menée par les milieux racistes et qui tend 
à dénier aux juifs la citoyenneté française. L'appel lancé par 
Xavier Vallat dans Aspects de la France du 15 juin est 
repris et commenté daM Le Charivari. De même, ce mois-ci 
encore, dans Défense de l'Occident, l'ignoble Bardèche brode 
sur ,le thème de la « double nationalité » des juifs. Le thème 
du • complot international - fait l'objet du dernier numéro de 
Lecture Française de Coston (encore lul!l consacré aux .. Pro. 
tocoles des Sages de Sion JO. Il n'est pas jusqu'à l'orga'ne de 
POUjade, devenu pourtant assez prudent depUis un certain temps, 
qui ne se joigne à ce concert odieux. 

Oui. tout cela est pOSSible en 'France, en 1967. Les racistes, 
on le voit, n'ont guère à se plaindre du décret-loi Marchandeau, 
.que les pouvoirs publiCS ne jugent même pas utile d'appliquer, 
à défaut de mesures plus efficaces. Pourtant, la provocation 
a des limites. Le M.R.A.P. demande avec force que soient votées 
ses propositions de lois antiracistes qui permettraient de mettre 
hors d'état de nuire la presse raciste et ceux qui l'utilisElnt. 

Dans l'Immédiat, et comme première mesure, le M.R.A_P. a 
décidé d'engager une action Judiciaire contre Le Charivari, car, 
même dans le cadre Imparfait de la législation actuelle, Il faut 
que la Justice se prononce. . 
Nous sommes convaincus d'avoir à nos côtés la majorité de 
l'opinion publique : tous ceux qui ne veulent pas. revoir ça -, 

Il faut Imposer sJlc;i!:e à tous les Charivari 1 
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Quelques dirigeants du NPD, De gauche à droite : 
Dieter Hahn, Erich Dorsch, Rudolf Dehner, Otto Hesse 
(suicidé le 25 août dernier, nazi dès 1930, il gravit 
tous les échelons de la SS. \1 était au sein du NPD le 
rival de Von Thadden). Von Thadden (nazi depuis 
1939), Dieter Richter, Udo Walendi , Otto Bauer, Wal­
demar Schütz (nazi depuis 1939, capitaine SS) . 

LES ANCIENS 
ET LES NEI ••• 

De notre correspondant Er,..' B. Poirier 

A PRES les élections en Bavière, 
dans le Palatinat-Rhénanie, dans 
le Schleswig-Holstein où le néo­

nazisme a pu enregistrer des gains re­
marquables, le N.P.D. vient de rempor­
ter un nouveau succès à Brême (vil­
le et land). Il faut bien constater que 
le nazisme renaissant progresse d'une 
élection à l'autre, hélas ! 

Voilà les faits : dans le Schleswig-
1I0lstein, 5 % des électeurs donnaient 
leurs voix au néo-nazisme. Dans le Pa­
latinat-Rhénanie, on devait compter 
6,9 % en faveur du N.P.D. A Brême 
(\Oille et land) 8,8 % des électeurs ont 
voté pour le parti de von Thadden. 
Cela signifie que dans le petit «Land­
tag,. (parlement) de Brême sont en­
trés 8 députés néo-nazis. 

Quand on signale le succès du parti 
N.P.D. il faut aussi observer les per­
tes du parti S.P.D. (Social-Démocrate). 
Ce dernier parti a perdu 7 sièges au 
Landtag de Brême. Mais il serait faux 
de croire que tous les électeurs qui 
ont refusé leurs voix au S.P.D., ont 
voté pour le N.P.D. Car le D.F.U. 
(Deutsche Friedensunion) un ,groupe­
ment de gauche, ou plutôt pacifiste, 
a gagné 1,5 % par rapport à 1965 : il 
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atteint 4,2 % du total des électeurs. 
Pourtant ce sont là des voix momen­
tanément perdues puisque le D.F.U. 
n'a pas franchi l'obstacle de la clause 
du 5 % en dessous duquel un parti ne 
peut avoir accès aux instances législa­
tives de la République fédérale alle­
mande. 

La politique de l'autruche 

Malgré les succès du parti N.P.D., 
le ministère de l'intérieur a publié 
pour la première moitié de l'année 
1967, un très long rapport sur «la sur­
veUiance et l'action contre le radicalis­
me de droite et les tendances antl .. 
mites., D'après ce rapport, il n'existe 
aucun danger du fait du parti N.P.D. 
ou des autres petits groupements d'ex­
trême-droite. Comme preuve de l'exac­
titude de ses arguments, le ministère 
de l'Intérieur a publié une chronologie 
et des graphiques visant à établir que 
le N.P.D. se trouve dans un état de 
recul permanent t 

Il faut admettre que ce «grand rap­
port,. n'a aucune valeur. Il existe 
une divergence totale entre le «dos­
sier,. et les réalités politiques. On 

peut se demander à quoi bon un rap­
port pareil ? A-t-il pour but d'expli­
quer à l'étranger qu'il n'existe aucun 
danger fasciste pour les voisins de la 
R.F.A. ou le gouvernement de «Gran­
de coalition" (l'alliance des chré­
tiens-démocrates et des socialistes), 
veut-il se persuader que sa politique 
a chassé le néo-nazisme au diable ? 
Quoi qu'il en soit, on cherche à prati­
quer la politique de l'autruche : as­
sez dan~ereuse et qui peut finir par 
un réveil horrible. 

Toutes les questions politiques et 
économiques dans la R.F.A. sont plei­
nes de contradictions. Un jour le gou­
vernement laisse entendre que le «mi­
racle économique» est passé ; le len­
demain, on claironne qu'il n'y a rien 
à craindre : l'économie, l'industrie, le 
commerce sont tout à fait stables. A 
propos de l'emploi, on agit de mê­
me. Un jour on cherche à calmer les 
ouvriers et les employés en disant 
que toutes les difficultés sont surmon­
tées. Mais quelques jours plus tard, 
on annonce un chômage partiel dans 
certaines grandes usines, ou même 
que q~elques grandes mines vont fer­
mer reurs portes d'un jour à l'autre et 
que des milliers de mineurs doivent 
se préparer au chômage sans aucune 
chance de retourner dans leur métier. 
C'est cette incertitude des travailleurs 
que s'efforcent d'utiliser les démago­
gues de droite pour leur besogne. Et 
cette tâche ne leur est pas bien dif­
ficile. Pourquoi ? Parce que le S.P.D. 
socialiste, pris dans le jeu gouverne­
mental de la grande coalition n'est 
pas capabl-: de mener une politique 
ouvrière. Par contre, ses dIrigeants 
sont toujours sur le qui-vive pour rete­
nir les syndicalistes dans l'obéissance 
envers l'Etat et surtout s'abstenir de 
toute idée de grève. En outre, la pré­
sence en Allemagne fédérale de 500.000 
travailleurs émigrés permet de donner 
une orientation xénophobe et racis­
te aux campagnes de l'extrême droi­
te dans ce domaine. 

33.000 membres 

Depuis la publication du rapport, le 
ministère de l'Intérieur a dO. d'ailleurs 
admettre qu'on ne peut pas parler de 
perte de vitesse du parti N.P.D. C'est 
l'aveu implicite que ce «rapport" 
n'est qu'une vaste oc erreur ». Et c'est 
plein de fierté que von Thadden, le 
grand leader du N.P.D. a pu annoncer 

, à la fin septembre : «Le parti avait, 
au 1-' Janvier 1967, 25.215 membres ac­
tif.; aujourd'hui II en compte 33.886., 

Pire encore ! Au congrès du parti 
N.P.D. dans la ville de Wolfsburg, 
Adolf von Thadden a défini plus pré­
cisément ses objectifs : «En 1969, se 
dérouleront les élections au «Bundes­
tag. (parlement fédéral) ; le parti 
N.P.D. doit alors compter au moins 
50.000 membres ou, mieux, 50.000 mi­
litants. Il faut que le N.P.D. entre dans 
le Parlement fédéral de Bonn avec au 
moins 48 députés. Cette nouvelle si­
tuation va chanier complètement la 

Erich Rajakowisch au cours de sa confé· 
rence de presse du mois dernier. Il venait 
de porter plainte. Il présenta sori ouvrage 
« La chasse à l'homme ,., où il tente de se 

était vite revenu faire une nouvelle fortune en Europe. 
Il fut condamné par une Cour d'Assises autrichienne à 
deux ans et demi de prison. La justice ne retint pas 
l'accusation de complicité de meurtre. Faute de preuves, 
dit-elle. Entre , autres pièces au dossier figurait un message 
signé de Rajakowisch lui-même, qui expédiait 83 juifs fran­
çais Il Auschwitz, où tous furent assassinés. tes magistrats 
aut'ichlens estimèrent-lis que le chef du « département 
spécial juif • Ignorait ce qu'était Auschwitz? Ou bien 
que 83, c'est un chiffre somme toute négligeable, artlsanâl 

poser en victime. 

DES 
HONNEURS 

CHATOUILLEUX 
en quelque sorte? ' 

La justice hollandaise réclame aujourd'hui Rajakowlsch. 

L E livre de Simon Wlesenthal, Les assassins sont parmi 
nous, est saisi en Autriche : Il « nuit aux activités • 
d'un certain Eric Rajakowlsch, homme d'affaires plus 

que multimillionnaire, très honorablement connu. 

Elle a contre lui un dossier accablant. Mals l'honorable 
commerç,l'jnt, bien à l'abri dans un pays qui est devenu 
le lieu d'asile de tant d'assassins S.S., peut faire saisir 
Impunément le livre d'une ancienne victime du nazisme, 

La saisie du livre de Wlesenthal en Autriche ne passa 
pas Inaperçue. Baldur von Schlrach, ex-führer des jeunesses 
hitlériennes jugea le moment venu de porter plainte contre 
le magazine Neué Revue, qui l'avait accusé de désertion 
devant l'ennemi; en avril 1945, révélait le magazine, Von 
,Schlrach envoya ses troupes - parmi lesquelles des enfants 
de 13 è 14 ans - se faire massacrer jusqu'au dernier en 
tentant d'Interdire l'entrée de Berlin à l'Armée Rouge. Lui, 
pendant ce temps, allait se mettre en lieu sOr. Aujourd'hui, 
Baldur Von Schlrach, sorti récemment de prison, publie 
ses mémoires dans l'hebdomadaire Stern. Titre de ces 
mémoires: • Je croyais en Hitler .; leur auteur IJ'Y 
consacre, dit Le Monde, qui est toujours mesuré dans ses 
propos, • à une aùtojustlflcatlon satisfaite dont le tOn et 
le contenu ont été vlvem .. t critiqués en Allemagne fédé­
rale •• 

Eric Rajakowlsch a d'ailleurs un témoin de moralité qui 
ne tarit pas d'éloges à son sujet: « Dans ses fonctions, 
Il remplit toutes ses attributions et se montre réfléchi, 
rapide et efficace. Son caractère le ' désigne pour une pro­
motion. • Ce témoin de moralité est mort aujourd'huI. Il 
avait nom Adolf Eichmann. 

Rajakowlsch, pendant la guerre, fut en effet désigné pour 
une promotion: Il devint chef du « département spéCial 
jUif • à La Haye, dans les Pays-Bas occupés. On croit 
volontiers qu'II fut « réfléchi, rapide, efficace. : des 140.000 
juifs qui vivaient en Hollande en 1939, Il en resta 5.000 
à la LIbération. 

En 1963, Simon Wiesenthal réussit à faire arrêter Raja­
kowlsch, qui, après une villégiature en Amérique du Su~, 

politique allemande !. 
Dans cette ville de Wolfsburg - la 

ville des ouvriers du Wolkswagen-Werk 
- on pouvait espérer que les syndica­
listes, les membres du parti socialiste 
S.P.D. n'admettraient pas une telle 
provocation du néo-nazisme.. C'était 
faire preuve d'optimisme. Le congrès 
du par.ti N.P.D. se déroula normale­
ment sans rencontrer la moindre ré­
sistance. La grande salle municipale 
(Stadthalle) fut véritablement offer­
te aux néo-nazis. 

La mairie de Wolfsburg, au lieu de 
refuser la «Stadthalle" aux néo-nazis 
a interdit aux équipes de la télévision 
allemande et américaine de faire un 
film concernant le congrès. Croit-elle, 
cette municipalité, sauver son honneur 
par cette forme de oc camouflage.. ? 

« Les antinazis 

étalent des traîtres» 

Puisqu'il est question de télévision, 
il faut évoquer l'émission qu'à réalisée 
une firme de télévision américaine, et 
qui s'appelait tout simplement oc The 
Germans • (les Allemands). Cette 
émission diffusée à la fin septembre à 1 

New York, s'appuyait notamment sur 
une enquête effectuée à Nuremberg, 
parmi les jeunes de 18 à 30 ans, par 
un organisme ouest-allemand spéciali­
sé dans les sondages d'opinion. 
, Il n'est peut·être pas inutile de rap­
peler d'abord que Nuremberg fut 
l'une des capitales du nazisme, que, 
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sur:les 9;00û juifs qui y vivaient avant 
guerre, il ne resta que 230 survivants. 
Eh bien, l'enquête révéla qu'un tiers 
des jeunes interrogés sont , hostiles à 
la participation d'un juif au gouverne­
ment, que près de la moitié se refuse­
raient à voter, le cas échéant, pour 
un ancien antinazi ; <<l'liomme qui 
était contre Hitler, disent-ils, était un 
extrémiste, voire un traltre.. Une no­
table proportion estime que «ce sont 
les Américains qui ont Inventé la fable 
des six millions de Juifs extenniDés., 
et que «Dachau et le reste, ça n'eat 
que de la propagande •• 

Une cruelle répétition 

de l'Histoire 

Cela me rappelle le livre admirable 
de Vercors, Le aUence de la mer, la ma­
nière dont y est exprimée l'âme alle­
mande, sous les tr.aits d'un jeune of­
ficier de la Wehrmacht. Ou encore le 
grand peintre George Grosz, qui a tou­
jour dénoncé dans son œuvre graphi­
que l'exploitation de l'homme par 
l'homme, le militarisme ou «le visage 
laid de la classe dominante,. à l'épo­
que où le nazisme s'apprêtait à mettre 
à mort la République de Weimar. La 
majorité du peuple allemand n'a ja­
mais compris la critique d'un Georges 
Grosz ; c'est lui qu'on a accusé de 
«salir son ' propre nid. alors qu'il es­
quissait le visage d'une Allemagne li­
bre et fraternelle. 

Les réactions furent les mêmes 
après l'émission américaine. Beau· 

coup d'Allemands ne veulent pas com­
prendre qu'on s'est remis en route 
vers , la pens~e politique qui a fait ' 

, tant de mal à l'Allemagne, à l'Europe 
et au monde. Les néo-nazis, eux, en 
profitent : ils se préparent de nou­
veau à «marche,r contre l'Est barba­
re lO, à reparler de leur «espace vi­
tal,. et à «remettre à leur place,. les 
"races inférieures ". Ils auraient tort 
de se gêner puisque les forces démo­
cratiques se bouchent les yeux et re­
fusent de croire à la possibilité d'une 
cruelle répétition de l'Histoire. 

En 1933, pour s'opposer au nazisme, 
il , n'existait pas seulement des grou­
pes d'intellectuels de gauche. Il exis­
tait une armée de plusieurs millions 
d'antinazis. Le drame fut que les mas­
ses étaient divisées et partagées idéo­
logiquement. Elles s'oposaient entre el­
les autant qu'elles s'opposaient au na-
zisme. ' 

Par contre, la situation actuelle 
dans la République fédérale alleman­
de est très différente : la lutte contre 
le néo-nazisme entraine beaucoup 
moins d'intellectuels que jadis. Et sur­
tout, il manque une armée de mil­
lions d'antinazis, il manque une vé­
ritable opposition de gauche ! 

Cette situation est lourde de danger. 
Il faut se convaincre qu'une restaura­
tion du nazisme est parfaitement pos­
sible en R.F.A. Et que le jour où le 
néo-nazisme serait au pouvoir, la ca­
tastrophe serait proche pour l'Europe 
et pas seulement pour l'Europe. 

E.·B. P. 
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CINEMA S.S. 
par Jacques Delarue 

I L se prépare en Allemagne une opé­
ration d'un genre particulier, qui 
a été annoncée en trois lignes dans 

le bulletin du Ministère de l'Intérieur 
de Bonn : une firme de production 
cinématographique vient d'etre créée, 
dont le siège est à Munich. Elle va 
bientôt produire le premier de toute 
une série de films à la gloire des SS. 
Ces films seront réalisés en Espagne; 
le premier serait un hymne à l'héroïs­
me de la Waffen SS. 

Il s'agit de redonner aux Allemands 
le gOlÎ.t du militarisme. C'est le N.P.D. 
qui serait à l'origine de cette initiative 
qui se développe depuis longtemps 
déjà : fin 64 début 65, une revue d'an­
ciens Waffen SS, Der Freiwilige (le Vo­
lontaire) demanda à ses lecteurs de 
rechercher dans leurs archives fami­
liales des lettres, photos, agendas, car­
nets personnels et tous autres souve­
nirs sur les régiments SS et sur leurs 
« faits d'armes ». Il s'agissait de pré­
parer le « travail» qui va bientôt voir 
le jour. 

Le financement de l'opération doit 
être assuré par des collectes publiques 
auxquelles la presse d'extrême-droite 
allemande a déjà assuré la publicité 
la plus large. Ce mode de financement 
a deux avantages; il constitue une 
opération politique habile en intéres­
sant le plus grand nombre possible 
de gens à l'affaire; il permet surtout 
de dissimuler la provenance d'autres 
fonds dont il serait impossible, sinon, 
de cacher l'importance et les origines. 

Des cc combattants 

honorables» 

Ces futurs films sont un pas en avant 
dans une immense entreprise de réha­
bilitation du nazisme. La première 
étape, c'est de tenter de prouver que 
les Waffen SS étaient des combattants 
honorables, voire l'élite des combat­
tants du Ille Reich, et qu'ils n'avaient 
rien de commun avec les criminels 

FRANÇOIS BRIGNEAU, l'éditorialiste de Minute, ne 
manque pas de culot. S'il faut en croire l'auteur de 
cet étrange plaidoyer intitulé Mon après-guerre, 

la France est tout entière gangrenée par un peuple de sa­
lau~s et de lâches qui ne résistèrent au nazisme que par 
Brrlvisme. La Libération fut, en quelque sorte la victoire des 
forces du mal sur les hommes de bien, Doriot, Darlan, 
Maurras, Brasillach, etc. 

Le • Vaincu de la Libération • nous entraîne sur des 
voies confuses, laissons-le parler pour l'exemple. On peut en 
le lisant, apprendre que Roger Stéphane fut le vérit~ble 
meurtrier de son père, tué par les Allemands ; eh 1 parbleu 
si Stéphane n'avait pas été dans la Résistance, son père 
n'aurait pas été poursuivi 1 Mais que l'on ne vienne pas 
accuser Maurras d'avoir par ses pamphlets antisémites 
contribué auprès des Français à justifier la délation alors 
que celle-Ci signifiait la mort. 

On ne s'égarera pas moins en lisant Les lions morts 
de Saint-Paulien. C'est l'histoire des survivants de la Légion 
des V910ntaires Français constituant la division SS Charle­
magne qui, à leur retour du front de l'Est, participent à la 
bataille de Berlin. Tout, ici, est à la gloire des soldats nazis, 
honorables défenseurs de l'Europe, guerriers « romantiques. 
en lutte contre. la sauvagerie des Asiates •. Hitler, dont 
les derniers instants sont décrits, est présenté comme un 
brave homme victime d'un mauvais destin. Au passage, on 
veut nous faire croire que les camps de concentration 
n'étaient guère connus que du seul Himmler (. homme 
d'une grande bassesse morale .) 

à tête de mort qui gardaient les camps 
et participaient à l'extermination des 
déportés. 

C'est là un point de vue absolument 
faux. Lorsque la Waffen SS « combat­
tante » fut créée, en septembre 1939, 
elle fut constituée par des effectifs 
prélevés sur la ~'-\rde . des camps de 
concentration nazis; par la swte, et 
jusqu'en 1945, il Y eut des échanges 
de personnel incessants entre les uni· 
tés combattantes et l'organisation 
concentrationnaire. 

Sur le front soviétique même, la Waf .. 
fen SS fournit, avec la Gestapo et la 
SD (service nazi de sécurité), le recru· 
tement des einsatzgruppen (les fameu· 
ses équipes spéciales d'extermination 
des « indésirables politiques et ra­
ciaux »); c'est elle qui perpétra les 
tueries de Tulle et d'Oradour, de Li­
dice en Tchécoslovaquie, et des mil­
liers de massacres à travers l'Europe 
entière. Plus que des combattants 
d'élite, les Waffen SS étaient d'authen­
tiques assassins. 

Si l'entreprise de réhabilitation qui 
est menée en Allemagne fédérale réus­
sit, il est certain qu'elle sera suivie 
d'une autre, celle de réhabilitation de 
la SS tout entière. Ce qui signifie, en 
fin de compte, la réhabilitation du na­
zisme tout entier. 

(Propos recueillis par Pierre LASNIER) 

A lA ClOIRE DES 

Enfin, et c'est là la thèse maîtresse du livre, il n'y a 
Jamais eu qu'un malentendu entre les Forces Françaises LI­
bres et les volontaires de Vichy : • Que serait-II advenu al 
les survivants de Bir-Hakeim et de Bobr - hommes en 

La Waffen s.s. recruta dans l'Europe occupée toute 
entière. Ces «lions» dont parle Saint-Paulien furent 
d'authentiques criminels. 

, 

IL FAUT OU'ON SACHE 
par SimOR Wiesenthal 

Simon Wiesenthal est sans doute l'un des hommes que redoutent le plus les 
nazis, anciens et néos. Survivant d'Auschwitz-Birkenau, il a voué sa vie à la poursuite 
des criminels de guerre hitlériens qui, à la faveur de l'apocalypse d'avril-mal 1945, 
ont échappé à la justice. Depuis son bureau du Centre de documentation juive de 
Vienne, il instruit des dossiers, accumule des preuves, débusque des assassins pour­
tant sOrs d'appuis sans réserves. Il n'est guère d'arrestation spectaculaire, de celle 
d'Eichmann à celle de Strangl, où cet homme acharné n'ait joué son rôle. 

Lors d'un récent passage à Paris, à l'occasion de la ,:lortie de son livre « Les 
assassins sont parmi nous ., Wiesenthal a parlé à Droit et Liberté de ses activités. 

I L y a des gens qui disent: « A quoi 
bon remuer tout ce passé'! » En 
Allemagne, l'expression consacrée, 

c'est « Ne salissons pas notre propre 
nid. » Rien n'est plus dangereux que 
cette idée selon laquelle le nazisme, 
c'est de l'histoire ancienne. 

li tatiot~ du Troisième Reich; on publie 
de" livres, on édite des petits journaux 
pf)1lr véhiculer ces singuliers travaux. 
Il an ive même qu'au nom du sensa­
tionnel, de telles « enquêtes » forcent 
l'entrée de certains grands journaux. 

jacQues Delarue (à gauche) et Simon 
Wiesenthal sont deux historiens objectifs, 
donc impitoyables, du nazisme. Leurs 
ouv.rages sont aussi des armes de lutte. 

On ne peut pas dire que l'opinion 
allemande ne soit pas informée. Les 
procès ont contribué à cette informa­
tion; la grande presse, je le souligne 
en passant, fait généralement bien 
son travail dans ce sens. Mais il existe, 
contre cela, des fonds qui financent 
les élucubrations de « chercheurs » 
dont le travail principal est la réhabi-

C'est pourquoi un travail comme 
celUI que je poursuis est si nécessaire. 
Prenez le cas Eichmann. Les néo-nazis 
disaient : « Tout ce qu'on lui re.pro­
che, ce sont des bobards. C'était un bôn 
fonctionnaire.» Des bonnes âmes 
étaient aussi prêtes à tout absoudre; 
on ne sait pas très bien, disent-elles; 
l'homme n'a pas été jugé; rien n'est 
certain, donc. Et voilà Eichmann re­
trouvé, enlevé et jugé; lui-même 
avoue ce que les néo-nazis nient lors­
qu'ils parlent de la « fable des six 
millions ». Voici les faussaires confon­
dus par celui-là même dont ils niaient 
les crimes. ASSASSINS 

par 
Marc NGcht 

vérité de la même famille de soldats - s'étalent unis con­
tre leurs véritables ennemis ? • 

Cette • unité nécessaire • des hommes de bonne volonté 
pour faire la • véritable Révolution ., nous en retrouvons 
le thème dans un autre ouvrage de Saint-Paulien : La Con­
tre-Révolution Africaine. Il y est globalement démontré 
Que la véritable révolution fut réalisée par les nations colo­
nisatrices, au premier rang desquelles vient le Portugal. La 
contre-révolution, celle qui ramène le continent africain à 
l'âge de pierre, est le fruit de la conjonction des forces indi­
gènes les plus sauvages et de la mollesse des Occidentaux 
noyautés et intoxiqués par les progressistes. Selon Saint­
Paulien, les véritables amis des noirs sont ceux qui ont 
conscience de leur infériorité raciale et agissent en consé­
quence car : • De nombreux tests font apparaître une inéga­
lité évidente entre les deux races ; le poids du cerveau des 
Noirs reste en général inférieur au · poids du cerveau des 
Blancs. JO 

Tout ce qui va mal en Afrique sert ici à démontrer que 
ce continent ne peut trouver d'équilibre et de paix que sous 
la domination européenne. Le corollaire de cette propOSition 
est que le destin de l'Europe se trouve lié, notamment parce 
Que les métaux rares africains seront bientôt Indispensa­
bles à son économie, à l'exercice d'une sorte de droit 
colonial. 

Ces trois livres, on le voit, ne peuvent guère tromper le 
lecteur Informé. Ils ne peuvent tromper ceux, nombreux, 
qui ont lutté contre le nazisme et contre toutes les for­
mes de . domination et d'exploitation de l'homme. Mais ils 
sont bien faits, utilisent une documentation abondante et 
une méthode d'exposition qui fait souvent appel à la pureté 
et à la générosité du lecteur non-avertI. Ils menacent l'éter­
nel naïf, cheville ouvrière de tant de carnages. 
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Séparer les criminels 

des autres 

Ce n'est là qu'un exemple parmi 
d'autres. Les procès d'anciens SS font 
beaucoup pour lutter contre la pous­
sée nazie, en établissant des faits clai­
rement, à la face de tous. Notre tâche, 
c'est de pousser à la défensive cesl 
hommes qui sont pour l'instant, il ne 
faut pas se le dissimuler, dans une 
position offensive. Notre action doit 
les isoler du peuple allemand, tracer 
bien le partage entre les ' criminels et 
les autres; nous devons creuser un 
fossé, pour que personne ne se sente 
solidaire de criminels qui utilisent le 
sentiment national pour se tirer d'af­
faire, qui disent : « En nous poursui- ! 
van t, c'est l'Allemagne qu'on veut sa­
lir. » Les procès d'anciens nazis, aux­
quels nous tenons tant, ont une valeut 
psychologique et éducative. 

A Vienne, nous avons deux bu­
reaux ; le premier est public ; c'est 
le Centre. de . documentation propre­
ment dit, qui possède ses propres ar­
chives et son fichier. Ce fichier con­
tient les noms de 80.000 criminels de 
guerre. L'autre bureau est secret ; il 
s'occupe plus précisément de la chasse 
aux assassins nazis. Il faut faire en sor­
te qu'en aucun liel,l ils ne se sentent 
en sécurité ; dernièrement, nous avons .... 
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retrouvé la trace d 'un collaborateur 
balte qui s'était enfui jusqu'en -Nou­
velle Guinée. 

Pour cela, nous avons organisé, au­
tour du bureau de Vienne, tout un ré­
seau d'informateurs, d'enquêteurs et 
de correspondants. Le réseau princi­
pal, vous vous en doutez, est en Amé­
rique latine. Son centre est à Ascun­
sion, la capitale du Paraguay. Il est 
dirigé par un ami personnel, avec qui 
je fus déporté à Auschwitz. 

Il manque 

11 millions de témoins 

Notre tâche est immense. Selon les 
archives officielles concernant le na­
zisme, il y eut 120.000 criminels de 
guerre. Notre fichier, je vous l'ai dit, 
compte 80.000 noms. Il s'agit là seule­
ment d'Allemands et d'Autrichiens. Et 
pensez que 10 à 15 p. 100 seulement de 
ces criminels ont été traduits en jus­
tice. 

A Auschwitz, par, exemple, passèrent 
environ 6.000 S.S. Tous participèrent 
de façon active à l'extermination des 
détenus. Auschwitz était le plus «in­
dustriel» des camps de la mort : 4 
millions d'humains y laissèrent la vie. 
Il était impossible d'être gardien à 
Auschwitz sans être criminel endurci 
soi-même. 

Or, des 6.000 S.S. d'Auschwitz, nous 
n'en connaissons, nominalement,· que 
900. 300 d'entre eux seulement ont été 
arrêtés et jugés. Sur les 600 qui res­
tent, nous connaissons l'adresse de 
250, mais nous n'avons de témoigna­
ges précis que contre 80 seulement. 

C'est là le point le plus délicat de 
notre travail : des témoignages sont 
indispensables pour confondre à coup 
sûr ces assassins. Mais la quasi-tota­
lité des témoins des atrocités des 
camps en furent eux-mêmes victimes, 
et ont fini leurs jours au four cré­
matoire. Quant aux rescapés, combien 
sont morts ' aujourd'hui des suites de 
leur internement ? Il nous manque 11 
millions de témoins. Le procureur gé­
néral de Berlin, Hans Gunther, s'est 
attaqué à une tâche énorme.; la pO\,lr­
suite des anciens collaborateurs de 
Himmler ; la Sécurité centrale de 
Himmler était une usine de mort énor­
me, qui employait 40.000 personnes. 
Or Gunther n'a pu retenir que 300 cri-

UNE 

Une manifestation ' contre le néo-nazisme à Darmstadt. 

C'est à juste titre qu'au­
jourd'hui on peut s'in­
quiéter du renouveau du 
nazisme en Allemagne et 
se demander si l'Allema­
gne est actuellement ca­
pable de juguler, de son 
propre mouvement, les 
forces qui puisent . leur 
idéal et leurs modèles 
dans son passé hitlérien. 

Il se troùve que, dans 
quelques villes, ont eu 
lieu des manifestations 
violentes de caractère fas­
ciste : à Munich, à Ham­
bourg, à Cologne, et enfin 
à Berlin, où la police ma­
traqua les étudiants qui 
protestaient contre la vi­
site du Shah d'Iran et 
où l'un d'eux trouva la 
mort. 

Ces éléments prouvent 
que la jeunesse alleman­
de, et surtout la jeunesse 
universitaire, traverse un 
malaise : les étudiants et 
lycéens allemands pren­
nent de plus en plus cons­
cience qu'il leur faut con-

jurer le passé ~t construi­
re quelque chose de neuf. 

En République fédérale 
existent de nombreux 
clubs qui sont fréquentés 
par cette jeunesse : le 
Limbo-Club Velbert à 
Düsseldorf, par exemple, 
le Club Egalité à Franc­
fort, le ' Club International 
à Essen, ou le Club Vol­
taire à Berlin. Réunis 
dans une salle de cinéma, 
plus de deux cents jeunes 

, gens ont eu le courage, à 
Essen, d'aborder le pro­
blème de l'existence lé­
gale du Parti communiste 
allemand. Dans une autre 
ville, quatre cents lycéens 
assistèrent à une confé­
rence sur la guerre du 
Vietnam donnée par le 
oasteur Martin Niemoller. 
Enfin, ' une nouvelle asso­
ciation a été créée à 
Francfort : le « Centre 
d'action des lycéens indé­
pendants et soclaUstes _. 

Certes, ces mouvements 
sont encore faibles. Ils re-

présentent en tous cas 
une autre image de l'Alle­
magne. Militer pour la 
paix au Vietnam ou con­
tre le racisme ne va pas, 
pour cette minorité, sans 
peine et sans sacrifice. 
Crier contre la « mauvai­
se » Allemagne sans met- · 
tre en évidence les ef­
forts 'de cette minorité ne 
conlluirait qu'à l'isoler da­
vantage. 

Ces extraits d'un article 
de Max von der Grün 
sont le premier témoigna­
ge d'un dialogue à tenter 
avec les Allemands de 
bonne volonté. Ancien mi­
neur, il est le représen­
tant le plus connu du 
groupe Dortmund 61, au 
sein duquel de jeunes 
~crivains, pour la plupart 
)uvriers eux-mêmes, es­
,aient de rendre compte 
)bjectivement du « mi­
'acle économique alle­
nand ». 

Lionel RICHARD. 

minels ; pour les autres, les témoigna­
ges manquent autant que les archives. 

se développe,· restera, comme dans les 
années 30, l'attitude des autres par­
tis. Sous la République de Weimar, 
devant la montée nazie, les partis libé­
raux et chrétiens se sont laissés entraî­
ner, d'abord à des concessions sur le 
terrain idéolog:ioue même de l'hitléris­
me, puis à une « coalition nationale ». 
Voilà le chemin de la catastrophe. Au­
jourd'hui, la situation est un peu ana­
logue. Face à la montée du N.P.D., des 
libéraux, des démocrates-chrétiens et 
même des social-démocrates pensent 
pouvoir enrayer la montée du néo­
nazisme en adoptant certains de ses 
points de vue, en faisant de la suren­
chère sur le sentiment nationaL Le 
chancelier Kiesinger, par exemple, 

La surenchère 

du sentiment national 

La lutte contre le néo-nazisme, dans 
l'Allemagne d'aujourd'hui est insépara­
ble de l'action que je mène au niveau 
qui est le mien. L'audience du N.P.D. 
est due pour une grande part à la 
nostalgie d'une certaine Allemagne. 
Or une nostalgie ne peut que mourir 
ou s'accroître; il faut détruire les men­
songes auxquels d'aucuns recourent 
pour l'attiser. Cela dépend de nous, 
mais aussi de l'étranger. Lorsquion 
insiste sur le rôle que doit jouer 
l'Allemagne au sein de l'O.T.A.N. ou, 
d 'une certaine façon, lorsqu'on en fait 
l'un des partenaires privilégiés 
sinon le partenaire privilégié - de 
l'Europe, on amène de l'eau au mou­
lin du nationalisme allemand, et le 
N.P.D. ·ne laisse pas passer l'occasion. 

Mais le danger essentiel, si le N.P.D. 

' vient de tenir des propos de ce gen­
re : reconnaître la frontière Oder­
Neisse et l'existence de la République 
Démocratique Allemande, c'est blesser 
le sentiment national des Allemands et 
donc apporter de l'eau au moulin du 
N.P.D. Rien n'èst plus dangereux 
qu'une argumentati0p. de ce genre. 

(Propos recueillis par Pierre LASNIER) 

AUTRE ALLEMAGNE 
Un texte de Max von d.r Grün 

CE qu'on a tué à Berlin, c'est beaucoup plus qu'un 
étudiant. A Berlin fut apportée la preuve qu'aujourd'hui 
en Allemagne, sous le signe de la grande coalition, 

tout est de nouveau possible. Berlin dans ce qu'II a d'offi­
ciel, voilà des années que c'est ma conviction, est une 
ville dont les caractères fascistes sont visibles et fort 
nettement prononcés. Berlin ville-front (mais qui donc l'a 
baptisé ainsi? Les journaux d'Axel Springer?) s 'est illustré 
par un exemple comme il ne peut en exister de plus brutal. 
Les mesures d'urgence furent ici appliquées : on a foulé 
aux pieds l'opinion d'une minorité, on lui a tiré dans le dos. 
Le père spirituel des poliCiers berlinois, appelé encore 
bourgmestre régnant, a eu l'audace de déclarer que le com­
portement de la police avait été correct : pas un mot de 
regret sur la mort d'un étudiant (Hitler a dû verser des 
larmes sur la mort de son chien!). Dans quel pays est-il 
possible de tolérer un tel homme? Dans le nôtre! ... 

Je pense avec contrariété qu'aujourd'hui les ressentiments 
et la haine sont transférés sur des minorités, tout comme 
autrefois Ils l'avaient été sur les juifs. Etre antisémite au­
Jourd'hUi revient à s'identiifer à Hitler et Auschwitz, mais 
on peut s'opposer à d'autres m,inorités puisqu'on nous a 
pris nos juifs! On peut être , par exemple, contre les 
clochards, contre les étudiants, contre ces penseurs politi­
ques qui ne veulent pas se laisser condamner et insérer 
dans le fil directeur de la trame gouvernementale, parce 
qu'Ils ont encore du caractère et de la pudeur, et qu'ils exi­
gent avant tout cette propreté que n'exigent pas les garants 
de la volonté populaire. On peut être aussi contre ceux qui 
s'opposent aux lois d'urgence, et qui ont encore suffisam­
ment de cervelle pour avoir leur petite idée personnelle. 
Cet état d'esprit est tel qu'un homme comme Mathias 
Walden peut déclarer à la télévision, avec cet aplomb que 
les gens ont aujourd'hui, qu'il n'estime pas convenable qu'un 
étudiant assiste pieds nus à une conférence : M. Walden 

devait être fasciné par ces pieds! Voilà donc où nous 
en sommes. A l'époque des cajoleries politiques, les pieds 
nus sont devenus des critères politiques, sociaux et esthé­
tiques. Celui qui va pieds nus à l'université est forcément 
un méchant individu! ... 

Je me demande parfOiS s'il vaut encore la peine de 
s'émouvoir à propos de cet Etat qui est le nôtre, de ·le 
critiquer, de se IMcer contre un mur qui s'avère de caout­
chouc. Vaut-il la peine de dépenser en matière et énergie 
pour ce qui trompe tous les jours votre bonne foi, pour 
ce qui vous illusionne, vous ment ouvertement? Ne devrait­
on pas se chercher un asile n'importe où, au Nord ou au 
Sud, pourvu que ce ne soit pas ici? Mais vous ne le 
pouvez, pas, votre pays vous court après, vous êtes condamné 
à survivre avec lui. Il y a quelques jours je m'étais juré, 
devant le magnifique été de Prague, de ne plus jamais 
m'émouvoir, de ne plus prendre position sur ce qui se 
passe dans ma ville en particulier ou dans mon pays en 
général. Mais la frontière passée, je me suis précipité sur 
les journaux, et je n'étais pas arrivé chez moi que déjà 
je sortais de mes gonds . 

Non, il n'est plus pOSSible de fuir, plus pOSSible de se 
dérober; on ne peut dire, comme le dernier roi de Saxe : 
« Je vous laisse à vos ordures. » On est devenu partie in­
tégrante de ces ordures, partie de cette ville, de cet Etat. 
Je ne peux donc rester indifférent devant ce qui se passe 
à Dortmund, Bonn ou Berlin. Pourquoi laisser le champ 
libre aux forces inhumaines? 

Un écrivain, dans notre Etat - Ehrard nous a appelés 
des • petits roquets ", et par là il s'est fait à mon avis 
l'interprète de la majorité du peuple - ne peut pas se 
mettre à décamper en répétant les paroles du roi de Saxe, 
car c'est de notre Etat qu'il s'agit, et non d'X, Y ou Z!... 

40.000 PROPAGANDISTES 
les laboratoires secrets où les nazis 
avaient concentré des savants prison­
niers, et où se faisait la retherche 
atomique; il y avait aussi l' « école 
d'hygiène », où l'on apprenait aux 
futurs spécialistes des camps d'exter­
mination le maniement des gaz mor­
tels, et surtout du fameux Zyclon B. 

par Edouard Calie 

Edouard Callc est journaliste. Yougoslave, Il fit ses débuts au journal Novosty, 
dont Il devint l'envoyé spécial permanent à Berlin, lors de l'apogée du nazisme. Il fut 
arrêté par la Gestapo en 1941, alors qu'II avait annoncé, avec six mois d'avance, la 
préparation de l'agression contre l'U.R.S.S. Il passa trois ans au camp de concen­
tration de Sachsenhausen-Orlanenbourg . 

Edouard Callc est aujourd'hui Installé à Berlin où Il consacre l'essentiel de ses 
travaux à des recherches sur le nazisme. Il collabore à plUSieurs grands journaux 
(en France, Il a publié des articles notamment dans Le FIgaro et Combat). Il est 
l'auteur de Himmler et son EmpIre. 

1 E ne suis pas seulement un his-
torien. Chacun de mes livres. est 

.. une arme, dans le combat qu'il 
faut mener aujourd'hui, en Allemagne 
et ailleurs, contre le néo-nazisme. 

Prenons l'exemple de mon livre, 
Himmler et son Empire. Il y est entiè­
rement question du camp de concen­
tration de Sachsenhausen - Orianen­
bouri. Ce camp n'est pas l'un d(~s plus 
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connus; mais c'était l'un des plus im­
portants de l'univers concentration­
naire hitlérien. Pourquoi? Parce que 
c'était le camp central, la , tête admi­
nistrative de tous les autres camps. 
C'est de là que Himmler régnait sur son 

appareil de mort. Il y avait à Sach­
senhausen l'école centrale des S.S., et 
de la Gestapo, dont s'occupa notam­
ment Skorzeny, la radio de la s.s., 

cc Pas de fumée sans feu. » 

Simon Wiesenthal 'a expliqué com­
bien la justice était désarmée devant 
les 40.000 fonctionnaires zélés de l'ef­
froyable administration de Himmler, 
dont la quasi totalité vivent toujours 
en Allemagne, fort bien considérés. 

Or tous ces gens sont devenus des 
propagandistes du néo-nazisme, que ce 
soit au sein du N.P.D. ou ailleurs. 
Hitler, disent-ils, était une nécessité 
historique pour l'Allemagne; la guerre 
lui fut imposée par le monde; les 
camps de concentration ne sonf pas ce 
qu'on a dit: bien sûr des prisonniers 
y moururent par millions, mais c'est ... 
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LES ANCIENS 
ET LES Nilo ••• 

parce que les bombardements alliés 
en rendaient le ravitaillement impos­
sible. 

Naturelle'ment, de tels propos 
« prennent » sur une grande partie de 
l'opinion allemande. Des livres ont 
paru pour légitimer le III' Reich, ou 
pour expliquer au moins qu'il a été 
contraint à la barbarie par l'attitude 
an ti-allemande des nations européen­
nes. Des jeunes m'ont dit: « Tel his­
torien dit ceci, tel autre dit l'inverse; 
alors nous refusons de conclure ». Il 
s'agit maintenant, pour les avocats du 
nazisme, de semer un doute qui 
émousse le jugement du public, selon 
la méthode éprouvée: « Il n'y a pas 
de fumée sans feu; si un tel dit que 
Himler a été résistant, qu'il a sauvé 
des vies humaines, c'est qu'il doit bien 
y avoir un petit quelque chose de 
vrai ». On raconte ainsi n'importe 
quoi. C'est de la provocation. 

Cette méthode de provocation est 
au centre de la pratique politique 
nazie. C'est par une escalade dans la 
provocation qu'Hitler a pris le pou­
voir et a mené l'Europe où l'on sait. 
Première provocation : l'incendie du 
Reichstag qui permet de démanteler 
le . parti communiste et les autres 
organisations démocratiques avec la 
complicité passive de l'homme de la 
rue. Aujourd'hui, les néo-nazis disent 
de l'affaire du Reichstag : «On ne 
sait pas : bien sûr, . rien ne prouve 
for m e llement que l'incendie du 
Reichstag ait été allumé par l'extrême­
gauche, mais rien ne prouve non plus 
le contraire ». Or, j'ai découvert des 
preuves du contraire, des documents 
nazis et des témoins : ce sera l'objet 
de mon prochain livre, L'Incendie du 
Reichstag qui va être une suite à 
Himmler et son Empire. 

Ces provocations étaient conçues 
par Goebbels et ses services; l'admi­
nistration de Himmler et de Heydrich 
en prenait en mains la réalisation 
pratique. Tout cela était évidemment 
fait pour que l'opinion publique 
allemande, et même internationale, 
puisse croire à la thèse nazie. Or, 
aujourd'hui, les néo-nazis expliquent 
l'histoire du Troisième Reich en 
reprenant l'interprétation nazie des 
faits - celle que Goebbels voulait 
accréditer; il n'y a pas de raison que 
l'opinion publique soit moins dupe 
aujourd'hui qu'hier de ces mensonges 
si n'est pas menée par ailleurs une 
vigoureuse . campagne d'information. 
C'est pourquoi IlJ.on livre sur l'incen­
die du Reichstag sera suivi d'un 
troisième volet, qui démontrera la 
technique de la provocation dans 
l'histoire du nazisme. 

(Propos recueillis par Georges Chatain) 
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UN DIALOGUE 
par Roger Maria 

CONNAISSEZ-VOUS Vézelay? C'est certainement une des villes d'art les 
plus riches de beauté ancienne. Si c'est de là que partit, il y a plus 
de huit siècles, la deuxième croisade déclenchée par la parole enflam­

mée de saint Bernard, cette cité est aussi un haut lieu de l'humanisme: c'est 
là que vécut et s'éteignit à la fin de l'année 1944, le grand Romain Rolland. 

Sa pittoresque et sévère demeure a été transformée par Mme Marie 
Romain Rolland en un centre de rencontres internationales de jeunes et parti­
culièrement d'étudiants, qui se trouvent réunis, chaque année, en session 
d'études sous l'égide de l'organisme qui porte le nom de Jean-Christophe. 

Mme Marie Romain Rolland avait fait appel à moi pour parler, pendant 
deux jours , à la fin de l'été, devant des étudiants allemands., sur les problèmes 
du racisme et de l'antiracisme en 1967, particulièrement en rapport avec les 
problèmes de l'Allemagne d'hier et d'aujourd'hui. 

Ces garçons et filles, tous étudiants, auxquels s'étaient joints quelques 
Français et un Anglais, appartenaient, par leur origine sociale, à la classe 
moyenne. Une petite minorité d'entre eux étaient de gauche, chrétiens ou liés 
au courant social-démocrate. 

Ce qui m'a le plus frappé , ce n'est pas que certains d'entre eux ont eu 
des réactions ... réactionnaires , c'est plutôt leur ignorance des faits des réalités 
de la guerre de 1914-1918, des conditions dans lesquelles les nazis ont accédé 
au pouvoir, du rôle de l'oligarchie financière allemande et internationale, etc. 

Ils ne niaient pas les crimes de la période hitlérienne mais ils les 
attribuaient plutôt à Hitler et à son entourage, ce qui constitue une déviation 
bien connue, qui s'explique fort bien si ces jeunes gens ne connaissent pas 
ce qu'on pourrait appeler • la préhistoire » de la période la plus tragique du 
nazisme. . 

De même, il a fallu beaucoup s'expliquer sur le caractère à la fois inter­
national et patriotique, pour chaque pays, y compris l'Allemagne, de la résis­
tance au nazisme. Ces jeunes gens ne savaient à peu près rien de la très 
courageuse et importante résistance allemande, née dans des conditions extrê­
mement difficiles, bien avant que les résistants des autres pays de l'Europe 
occupée se lèvent contre l'occupant. 

J'ai expliqué notamment que la première victime de l'hitlérisme avait été 
le peuple allemand lui-même et que le phénomène nazi ne pouvait s'expliquer 
que par la profonde complicité, active ou par lâcheté ou aveuglement, des 
forces sociales des autres pays d'Europe qui ont vu dans l'Allemagne hitlé­
rienne un rempart contre toute évolution démocratique, progressiste et socia­
liste en Europe et une plate-forme d'agression contre l'Union Soviétique. 

La plupart de ces jeunes gens ont été tout à fait réceptifs à ces notions 
assez nouvelles pour eux et lorsqu'ils faisaient des critiques ou posaient des 
questions leur attitude relevait d'un souci d'information honnête et précis. 
Ils avaient raison : il faut d'abord savoir pour comprendre, et comprendre 
pour agir. 

Autre chose est ressorti de cette rencontre: Il est tout à fait inutile, et 
ces jenes Allemands avalent raison de réagir ainsi, d'attaquer le militarismE! 
allemand et de se taire sur le militarisme et le colonialisme français, anglaiS, 
américain, etc. 

Mais après tout, si ces jeunes gens ignoraient beaucoup de choses, il ne 
manque pas de jeunes Français qui en sont au même niveau. Ce qui est grave 
en Allemagne, et ils me l'ont dit eux-mêmes, c'est l'endormissement des cons­
ciences, une espèce de volonté de non-information, la passivité, l'auto-satisfac­
tion ... bref, la dépolitisation beaucoup plus importante en Allemagne de l'Ouest 
qu'en France, en Angleterre, en Belgique, etc. 

Nous savons pourquoi il en est ainsi: le peuple de la République fédérale 
est mis en condition par un appareil d'Etat truffé d'anciens nazis ou d'éléments 
de ces milieux socialement dirigeants qui, sous Hitler, se sont faits complices. 
L'éducation dans les écoles, les universités, la presse, l'édition, les Eglises, 
etc. est en général orientée selon un esprit qui désarme moralement tout un 
peuple. 

Mais ceux qui luttent contre cet état d'esprit existent, surtout parmi la 
jeunesse, les intellectuels, les milieux religieux et surtout dans l'aile gauche 
des syndicats ouvriers; et le moins qu'on puisse dire, c'est que ces courants 
positifs ne sont pas aidés par l'extérieur; la politique occidentale persiste à 
encourager et à consolider, en Allemagne de l'Ouest, les forces sociales réac­
tionnaires ou alliées des milieux réactionnaires. 

C'est pourquoi il est réconfortant de savoir que les jeunes ont décidé de 
ne pas rester • au-dessus de la mêlée ", mais d'afftonter un combat difficile 
pour favoriser dans leur pays une étape nouvelle vers plus d'ouverture démo­
cratique et pacifique. 

QUE SE PASSE-T-Il 1 
'~O;:;:'~ '",,~:),,'m:y ... :),.:::: ., ~ 

t 27-IX - lsmailla bombardée pat "artillerie Israânetl'ne~.!,..e Caire IJnnoncè que ce tiombard.. . 

t.
~r ment li fait 36 I.11Orts et 8S 'bl •• s. dansh', lJOPt:I'atlon civile. '. 
~ - Le procès da Ré9J- Debray débute .à Camfd. Dès la premIère audIence, le procureur 

prononce son réqu'sltolre. les débats sont ajo .... rnés. . 
- T~" enfanta .ont tu. lors d'un bombatdement américain sur le Vinage de Ha­

Phuc (Nord-Vletnam). 
28-IX - Le général Westmoreland, commandant des forces armées amérlcalnes au Viet­

nam, déchire que le bombardement auquel sont soumises 4es réglons situées le long 
de la zone démilitarisée est la plus fort de tout. l'histoire das guarres. 

, 29;.JX - Le port de Haiphong est bomberd6 pour la neuvième fola. ' 

i l-x. - Le parti néo-nazi N.P.D. obtient 9 % des voix et huit sièges aux 
\ él~ctlons du parlement provincial de Brême (R •. F.A.) • 
t 3- X ..- Selon le 'PAi.G.O" organisation nationaliste 'de Guinée" portugaise " • . 120~ rnlntalre. 

portugals ont été .tUét dans le courant du· mols d'aoOt. 
4- X - Le cO'ngrès travailliste demande au Premier ministre de Grande-Bretagne, M. Harold 

Wilson, de se " dissocier complètement» de la politique des gou~ernants améri­
cains au Vietnam. A l'O.N.U .. les représentanU de la Norvège et de 1 Ethlople récla­
ment la cessation des bombardements du Nord·Vietnam. 

7- X - Dix avions américains abattus par la cha ... et la D.CA nord-vietnamiennes. 
a.. X - Violente manifestation d'étudiants à Tokyo, au moment du départ du Premier minis· . 

tre du Japon pour Une tournée dans le Sud-Est asiatiqUe qui doit le mener à Saigon 
notamment. Bilan : un mort, des centalnes de blessés. une trentaine d'arrestatlons. 

- Cent·un raids américalns sur le Nord·Vietnam. L'aérodrome de Haiphong bombardé. 
9- X - l'organisation « Negotlation now • remet àu congrès américain une pétition récla­

mant la cessatlon des bombardements du Nord-Vletnam. slgMe par 500.000 personnes. 

10-X. - Trente enfants et leur maître sont" tués dans le district de- Ven. 
Leur école avait été l'un des objectifs det; bomb~rdiers américains. 
11- X ~ A Alger s'ouvre la conl4Srel1C& konomlque des pays dU tla,s moncM: De nombreuses 

délégattons protestent contre . fa présence de représentànts oHlerels du gouvern .. 
mentaud·coréen et du gouvernement sud-vlèf.namfen. Les port&-parole de SaIgon 
quitteront Alger. 

12-X - A l'assemblée générale de l'O.N.U .• le d6bet .ur la sltuatlon au Moyen-OrIent est 
ajourné. . • V 

13- X - Au Caire, on annonce que les deux principaux partis nationalistes d Aden. le FLOS 
et le FLN - qui s'étalent affrontés violentment - ont dkkfé de former un gouv .... 
nement de coalition. C'est l'an prochain que Adell deviendra indépendant de la Grande· 
Bretagne. . . , 

16-X - 'la chanteuse Joan Baez .st arrlt6e aveC tl1lnte aUJres personnea au cours dune 'manl· 
festatlo'n contre la guerre du Vietllam, à Oa 

- A Milwaukee (Etats-Unis), des manffn.tas .ont attaqu6apar des poUcIers 
et des contre-manifestants, La bagarre fait $sis, 

1 - les autorités bolIViennes annoncent que .. Oha ,_ Gue\'ata a 6t6 tué. 
10- X - Une bombe à retardement e.t cWcouvert& dan. un cinéma. à J6tusalem. Trente per­

sonnes, soupçonnées d'avoit organisé cat attentat. sont arrêtées. 
- [a presse nord-vietnamienne Jndfque que d. e janvier à septembre, les forces armées 

du F.N.L. ont mis hors de combat 42.000 soldats, dont 31.soo amérlcaltts. sud-
coréens, australiens et néo-zétandala. ' 

1&- X - Des mandats d'arrêt sont lànc6s contre le ptsteuf Martin Luther King et sept alltl'es 
prêtras pour avolr - en 1963 - partlclpé à de~ fnat'lJfestatlons Interdites. 

- Après avoir parcouru 32& millions de kilomèt(es, l'engin SOViétique ., Venus IV • se 
pose sur Vénus. . . < • 

- Miguel Angel Asturf ... ambassadeur du Guatémala il Parts. est faur'at du PriX Nobel 
de IIttératu~8. 

19-X. - A Madison (Etats-Unis). les étudiants chassent de leur unIversité 
les représentants' d'une usine de napalm venui recruter des Ingénieurs. 

21·X. - Des manifestations contre la guerre menée par les Etats-Unis 
au Vietnam ont lieu partout dans le monde, principalement à Washington. 

22- X - le destroyer israélien .. EI/ath .. est coulé au large de Port·Sald. Le Caire affIrme que le 
navire avait vioté les eaux territoriales. Tel Aviv soudent que l'attaque du dettroyer 
est une provocation. . 

24- X - L'artillerie israélienne bombarde /e port de Suez d4trul.ant les deux ~ffIMria. de 
pétrole les plus Importantes dfEgypte. 
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France 

DIGNE 
DU 

KU KLUX KLAN 

I L est des individus qui 
considèrent qu'un hom­
me, pour peu qu'il ait 

la peau brune ou un autre 
type que le leur, perd sa 
qualité d'homme. Cela s'ap­
pelle du racisme. 

Ainsi le 15 octobre dernier, 
vers 6 heures, le matin, un 
jeune travailleur marocain, 
M. Brahim Afouss, fut agres­
sé par cinq jeunes gens à 
Gennevilliers, à la limite 
d'Asnières. Ceux-ci ne tentè­
rent même pas de le voler. 
Ils ' l'attaquaient simplement 
«pour le plaisir ». 

M. Afouss a déposé plainte 
puis a été conduit à l'hôpital 
où il dut rester trois jours, 
L'un des policiers lui fit cet· 
te remarque: « Si vous 
n'êtes pas content, vous 
n'avez qu'à retourner chez 
vous ». 

Le rôle de la police est 
pourtant bien d'assurer la 
sécurité des gens, Français 
ou étrangers? 

Ce n'est pas la première 
fois qu'une agression est 
commise à cet endroit. 
n'autres Marocains ont en 
ef(et été attaqués là, et il 
se pourrait fort que les 
a,gress~urs soient toujours 
res memes. 

Une surveillance sérieuse 
serait sans doute très vite 
efficace. 

A Caen, c'est un stagiaire 
antillais, M. Félix Jacavia 
qui a été attaqué en revenant 
d'un dancing en compagnie 
d'une jeune fille, par quatre 
individus descendus d'une 
voiture dont il a pu retenir 
le numéro d'immatriculation. 
M. Jacavia a été blessé à la 
lèvre et souffrait de contu­
sions. 

Les faits se sont passés en 
mai et M. J acavia a été con­
voqué à l'audience du Tribu­
nal de police de Caen, le 
3 novembre. 

Il sera intéressant de COl' 
naitre le verdict du Tribu 
nal et les «explications» que 
donneront les agresseurs. 

XENOPHOBIE 
EN CORSE 

L A Corse aux Corses 
et d'autres inscriptions 
xénophobes ont été tra­

éées à la peinture rouge sur 
les murs de trois maisons 
neuves habitées par des agri­
culteurs originaires d'Algérie 
et installées dans un domaine 
aménagé par la Société d'éco­
nomie mixte pour la mil'e en 

-+ 
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LE RHINOCEROS 
inhumés des combattants 
morts pour la France, Fran­
çais et Algériens, 

DANS sa pièce « Le Rhinocéros ., Eugène Ionesco montrait un animal borné et myope, 
capable de toutes les violences et de toutes les stupidités. Pour tout dire, il dénon­
çait la menace fasciste qui guette chacun d'entre nous quand nous nous laissons 

mettre des œillères. Dans le dernier numéro de Preuves, le même Ionesco, qui se veut le 
peintre de l'absurde, confronte son journal de 1940 avec son journal de 1967. Pour évoquer le 
problème du Moyen-Orient ,et dire des choses aussi grosses que: « On commence à justi­
fier les Egyptiens et les Algériens. On les aime, on les aime parce qu'ils ont 'été vaincus, 
bien sûr, mais aussi parce qu'Ils sont les tueurs - ou encore (plus subtilement) : « Je 
sais que les Juifs ont fertilisé une terre Inculte. Je sais que leurs voisins ne peuvent le faire 
et en sont Jaloux .. _ etc. » 

Nous avons demandé des 
explications au maire de 
Marseille. En réponse, M. 
Gaston Defferre nous écrit : 

« Conformément à la loi, 
le MInistère des Anciens 
Combattants a décidé de 
créer à Luynes, sur le ter­
rain de la commune d'Aix­
en-Provence, un grand cime­
tière milltaire dans lequel 
seraient regroupés les restes 
de tous les combattants, de 
Marseille et de la région, 
morts pour la France. 

Les « tueurs jaloux • de M. Ionesco, O'nt déjà été dénoncés, dans des termes moins 
choisis par Minute. Mais qu'un intellectuel aussi fin, aussi respecté que l'auteur de La Le­
çon se montre aussi naïf et aussi inhumain qu'll-t1 rhinocéros, voilà que bien des problèmes 
se posent à nous, qui chercho'ns à réfléchir plus logiquement. Un homme comme lui porte 
de lourdes responsabilités. Et quand Il parle un tel langage, c'est terrifiant, non ? 

«C'est ce ministère qui a 
procédé aux exhumations 
des corps enterrés dans le 
cimetière SaInt-Pierre de 
Marsellle et à leurs rélnhu­
mations à Luynes, non sans 
avoir prévenu les famllles et 
leur avoir donné la possibi­
lité de réclamer le corps de 
leur parent ( .•. ) •. 

valeur agricole de la Corse 
(SOMIVAC). 

Cette dernière société a 
de son côté reçu des lettres 
anonymes de menaces. 

Déjà, en 1965, la réparti­
tion des lots aménagés par 
la SOMIVAC entre agricul­
teurs avait provoqué des ma­
nifestations et des incidents. 
Des « plastiquages ,. avaient 
même détruit ou endommagé 
plusieurs fermes neuves. 
, La xénophobie mènerait 
très loin si chaque région de 
France réclamait que les 
« étrangers » s'en aillent ! 

« La Corse aux Corse » ? 
«L'Auvergne aux Auver­
gnats • ? « La région pari­
sienne aux Parisiens • ? « La 
Provence aux Provençaux • ? 
Cela ferait bien des déména­
gements ... 

INTERDIT 
AUX 

NORD-AFRICAINS 

L E Canard enchaîné rap­
porte que le 22 août 
dernier, l'un de ses lec­

teurs, passant place de la 
Mairie à Fumel (Lot-et-Ga­
ronne) fut interloqué d'aper­
cevoir, devant l'Hôtel de 
l'Europe, une pancarte por­
tant cette inscription : 

« Messieurs les ressortis­
sants nord - africains sont 
priés de ne 'pas fréquenter 
cet établissement • (!) 

Voulant photographier la 
pancarte, il fut sommé de 
déguerpir. 

L'hôtelier n'était-il pas en 
droit de recevoir chez lui qui 
il lui plaisait ? C'est en tout 
cas ce qu'il affirmait. 

Oncle TOM 

Mais l 'affaire ne s'arrêta 
pas là. L' « importun» allait 
bientôt se trouver à la gen­
darmerie. L'hôtelier avait en 
effet porté plainte! 

Alerté, le Comité d'Agen 
d\l M.R.A.P. est _intervenu 
",uprès du maire de Fumel 
pour demander que des me­
sures soient prises afin d'évi­
ter de telles provocations. 

Aux dernières nouvelles, la 
pancarte raciste de l'Hôtel 
de l'Europe a disparu, 

Mais rien ne garantit qu'el­
le ne reparaîtra pas un jour. 

LORSQU'ILS 
SONT MORTS 

L 'UN de nos amis nous 
avait demandé de nous 
informer sur la trans­

formation du cimetière Saint­
Pierre de Marseille où étaient 

MInute avait écrit à ce su­
jet: 
« Les tombes des 83 tlraIl· 
leurs algériens, sous-officiers 
ou soldats, du général do: 
Monsaben ont été éventrées 
et les corps sans doute jetés 
à la fosse commune sans mê­
me qu'on se soit soucié 
d'alerter les famiDes. 

«Quant aux stèles corani­
ques pieusement érigées par 
le «Souvenir Français., 
elles sont entassées dans un 
coin •. 

Décidément, l'hebdomadai­
re de la haine raciale ne 
manque pas une occasion de 
démagogie : il se pose en dé· 
fenseur des Algériens... mais 
lorsqu'ils sont morts. 

LE 0 E LIT B EATE KLARSFELD était secrétaire à l'Office franco-allemand pour la 
jeunesse. Elle vient d'être révoquée. Motif : elle a porté un préjudice 
moral à l'Office (organisme officiel bilatéral) par un article publié dans 

Combat le 21 juillet dernier : « Le sommeil trouble de l'Allemagne ». 

D'ANTI Dans cet article , Beate Klarsfeld (elle-même d'origine allemande) dénonce 
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- la montée du néo-nazisme en Allemagne fédérale et la présence à la tête de 
l'Etat de M. Kiesinger, « qui a su se faire aussi bonne réputation dans les 

N AZ 1 S M E 
rangs des chemises brunes que dans ceux de la démocratie chrétienne JI. 

M. Kiesinger fut en effet membre du parti nazi de 1933 à 1945. D'abord, 
avoua-toi! lui-même, « parce que c'était le seul moyen de faire carrière .; 
ensuite, plaida-t-il devant un tribunal de dénazification, pour limiter les dégâts 
de l'intérieur de l'appareil nazi. Comme dit Théophraste Muret dans Le Canard 
enchaîné : cc Quand on se remémore la façon dont les dégâts ont été « limités _, 
on frémit à l'idée de ce qu'ils eussent été sans le glorieux sacrifice consenti 
par des héros du genre de M. Kiesinger. » 

L'exclusion de Beate Klarsfeld est justifiée, estime la direction de l'Office, 
par l'article 22 de ses statuts : doit être révoqué tout employé qui s'est rendu 
coupable d'une faute grave dans l'exercice ou hors de l'exercice de ses fonc­
tions. Il s'agit de savoir si l'expression d'une opinion politique constitue une 
faute grave; au regard de la loi française, en tous cas, non. 

Hors de ce problème formel, il s'agit aussi de savoir qui porte le plus 
grand préjudice moral aux relations franco-allemandes et à l'Office qui a pour 
raison d'être leur croissance continue. Est-ce Beate Klarfeld, qui s'Inquiète 
de ce que, selon elle, « sous des dehors qui n'ont rien de menaçant, l'Allema­
gne ait pris un tournant décisif qui se manifeste par la ' consolidation du parti 
néo-nazi, le N.P.D., devenu en fait le troisième parti de la République Fédérale 
allemande »? Ne seraient-ce pas plutôt ceux qui, au nom de la bienséance 
hiérarchique et, peut·être bien sous des pressions venues de Bonn, veulent 
entretenir un sacro-saint silence qui risque d'être autrement nuisible, dans . un 
avenir pas forcé!)1ent lointain, à l'amitié franco-allemande? 

AVEC DES 
EXCUSES 

I L y a quelque temps, le 
Comptoir Fiduciaire de 
Paris adressait les li-

gnes suivantes à un habitant 
de Pau qui avait un diffé­
rend avec l'un de ses clients: 

« Il est à peu près certain, 
suivant la mentalité qui est 
de règle courante chez tous 
les gens de votre race, que 
vous n'effectuerez aucun ver­
sement. Nous aurons ainsi un 
élément suffisant pour vous 
poursuivre judiciairement et 
nous nous ferons un plaisir 
de vous faire expulser du ter­
ritoire français avant la date 
d'expiration de votre permis 
de séjour afin d'éviter à tous 
Français de souche d'être vic­
times des agissements des 
ressortissants arabes. 

« Veuillez agréer, Monsieur, 
nos salutations distinguées » 

Un peu plus tard, le desti· 
nataire recevait une autre 
lettre émanant de la Direc­
tion du Comptoir Fiduciaire : 
«Suivant votre demande, le 
signataire de la lettre du 17 
aoo.t, rédigée sous son entiè­
re responsabillté, vous prie 
d'accepter ses excuses quant 
au paragraphe traitant de vo­
tre moralité et de votre état· 
civil •. 

Nous aimerions, pour notre 
part, savoir quelle sanction 
a été prise contre l'auteur 
de la première lettre. Tou­
jours est-il que la plainte dé­
posée contre lui a été main­
tenue par son destinataire 
algérien . 

LA TRILOGIE 
DES PEUPLES 
SOUFFRANTS 

L E chef de l'Etat séné­
galais, Léopold Sedar 
Senghor, a déclaré ré­

cemment: 
« Je voudrais que la trilo­

gie des peuples souffrants -
le juif, l'arabe et le noir - se 
réconclUât avec elle·même. 
Je voudrais que cette récon­
cillation fdt le signe d'un 
nouvel épanouissement de 
l'Afrique et du Moyen-Orlent 
qui sont en vérlté le même 
continent à recréer sur la 
fraternité ancienne •. 

POUR L'ÉGALITÉ 
DES 

TRAVAILLEURS 
FRANÇAIS 

ET IMMIGRÉS 

D ANS Le Peuple, organe 
de la C.G.T., Marius 
Apostolo analyse la si, 

tuation de la main-d'œuvre 
immigrée en France et défi--

J. " 

POUR LA PAIX AU VIETNAM 
Le 21 octobre clôturait la semaine d'action pour la paix au Vietnam qu'avaient 

organisé les forces pacifiques des U.S.A. A Washington, le Pentagone fut investi 
par les manifestants; d'impressionnantes forces policières (12.000) intervinrent 
durement (photo du haut) : il y eut plusieurs centaines d'arrestations, dont celle 
de l'écrivain Norman Mailer. Quelques jours avant, Joan Baez avait été arrêté en 
Californie. 

Dans le monde entier, le même jour. des manifestations furent organisées en 
solidarité à la fois au peuple vietnamien en lutte et aux Américains qui luttent 
pour imposer la paix à leur gouvernement. A Paris, la manifestation réunit 100.000 
personnes (photo du bas). Le M.R.A.P. avait appelé avec plusieurs dizaines d'autres 
organisations à participer à la manifestation. 

nit les tâches des organisa­
tions syndicales dans ce do­
maine. 

Marius Apostolo souligne 
que « l'batroductlon massive 
de travailleurs Immigrés ne 
répond pas à un impératif 
puisque nous comptons ac­
tuell~ent 350.000 chômeurs, 
que le Ve Plan en prévoit 
600.000 d'Ici à 1970 et que 
plus d'un mUllon de travall­
leurs sont victimes de réduc­
tion d'horaires avec perte de 
salaires, du chômage par­
tiel •. 

« Notre attitude fonda· 
mentale envers les travaIl-

leurs, précise cependant Ma­
rius Apostolo, ne se détermi­
ne pas en fonction de leur 
sexe, de leur âge, de leur re­
ligion ou de leur race, mals 
par rapport à la place qu'Ils 
occupent dans la production. 

«Notre attitude envers les 
travallieurs Immigrés ne se 
détermine pas davantage en 
fonction de leur nationalité, 
mals parce qu'Us occupent la 
même place dans la produc­
tion que les travallieurs fran· 
çaIs. 

«La société se divise en 
deux classes fondamentales 

Irrémédiablement opposées 
et non en travalUeurs de 
différentes nationaUtés. 

« Et la classe ouvrière est 
composée de travalUeura 
français et Immigrés liés par 
des Intérêts communs face 
aux mêmes exploiteurs ( ... ) 
La solution au chômqe n'a 
JamaIs été et ne peut pas 
être le licenciement prioritai­
re des travailleurs Immigrés, 
pas plus que des femmes, des 
célibataires ou des travall­
leurs de plus de 50 ans •. 

« Lutter pour l'égalité des 
droits et des devoirs des tra-

DROIT ET LIBERTE - No 267 - NOVEMBRE 1967 
-+ 

15 



... 

LE cessez-le-feu ordonné à la suite de la • guerre 
des six jours • donnait aux diplomates des deux 
camps la possibilité d'agir. Mals le répit fragile laissé 

aux peuples du Proche et du Moyen-Orient. un répit sans 
cesse remis en cause, se prolongera-t-Il ? La région sera-t­
elle au contraire entraînée dans une nouvelle tragédie aux 
conséquences Imprévisibles pour le reste du monde ? 

La situation actuelle porte en effet en elle-même le 
danger permanent d'un nouvel embrasement. Les incidents 
se font toujours plus graves : le 27 septembre, Ismaïlia 
éta(t bombardée - bilan : 36 tués et 85 blessés dans la 
population civile ; le 22 octobre, le destroyer • Ellath • 
était atteint par des fusées égyptiennes - bilan: 19 tués, 
28 disparus, 91 blessés; le 24 octobre, lé port et les 
raffineries de pétrole de Suez étaient bombardées - bilan: 
11 tués, 92 blessés (1). Les déterminations s'affirment: en 
Cisjo~danie, une coalition politique :couvrant un large éven­
tail s est constituée ; les organisations armées ont entamé 
un processus d'unification. Les attentats se ' font plus 
nombr8l,lx .dans les territoires occupés et la répression 
devient plus dure. Les passions sont déchaînées : à Tel­
Aviv, M.. Meir Vllner, secrétaIre du Parti communJste 
d'Israël et député. est victime d'une tentative d'sssassloat. 

Depuis juin ... 

Depuis le conflit de juin, le monde arabe a évolué de 
façon contradictoire: des regroupements tout aussi specta­
culaires qu'imprévisibles se . sont opérés (notamment entre 
les deux Etats qui ont le plus souffert de la guerre: la 
R.A.U. et la Jordanie); des Intransigeances se sont ren­
forcées (celles de l'Algérie, fort éloignée pourtant d'Israël, 
celles de la Syrie); le crédit d'Ahmed Choukeiri est sen­
siblement entamé mals le président de l'Organisation de 
libération de la Palestine (O.L.P.), qui passe une partie de 
son temps à démentir ses déclarations fracassantes, conti­
nue d'être reçu dans les capitales arabes. 

Israël entend cueillir les fruits de sa victoire militaire: 
ses dirigeants s'en tiennent à leur proposition première 
de négociation directe avec les Etats arabes sans préalable. 

D'après les déclarations faites par M. Dlngle Foot. ancien 
ministre britannique, qui a rencontré au Caire le préSident 

vallleur, français et immi­
grés, c'est défendre une posi­
tiQn de classe, de Justice, 
d'humarilté, de solldarlté in­
ternationale_ 

Éeae.-Uni. 

LA JUSTICE 
DU MISSISSIPPI c Mals c'est aussi luttèr 

contre le racisme et la xéno­
phobie_ Car une polltlque 
a u s s i discriminatoire à 
l'éprd des Immigrés favo­
rise, voire cultive ces cou­
rants détestables •. 

Le nombre des travailleurs 
);)ermanents introduits en 
France en 1966 est en dimi­
nution de 13,5 % par rapport 
à 1965' (on illlore la tendan­
ce pour les travailleurs d'Al­
iéne et d'Afrique francopho­
ne qui ne sont pas contrôlés 
par l'Office NatIonal d'Immi­
aration). 

Il, apparatt que parallèle­
ment le nombre de deman­
des d'emploi non . satisfaites 
a augmenté de 41 %. ce qui 
montre bien que les travail­
leurs immigrés ne sont pas 
la cause de la difficile situa­
tion actuelle de l'économie 
française. 
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L E procès de dix-huit -in: 
dividus impliqués dans 
le meurtre de trois 

militants antiracistes en 1964 
vient de se dérouler dans le 
Mississipp'i. 

Ces mIlitants - un noir 
et deux blancs, dont un juif 
- avaient « dIsparu • le 21 
juin 1964. Ils avaient été 
arrêtés sous prétexte d'excès 
de vitesse par le " shérif­
adjoint Cecil Price et rell· 
chés six heures plus tard. 
Deux mois après, on devait: 
retrouver leurs corps ... 
~ justice du Mississippi 

ne voulut im1?liquer person­
ne dans ce tnple assassinat. 
ta justice fédérale - qui ne 
pouvait intervenir dans une 
affaire de meurtre inculpa, 
seulement c pour avoir privé 
les victimes de leurs droits 

• LA TRAGEDIE INACHEVEE MOYEN-ORIENT • 

Nasser, celui-ci se prononce pour la • réanimation • de la 
commission mixte d'armistice avant même l'évacuation des 
troupes Israéliennes (2) et Il accepterait qu'il soit mis fin 
à l'état de guerre permanent sans que pour autant un traité 
de paix soit signé (3). Le chef de l'Etat égyptien estimerait 
enfin que tout règlement définitif, y compris la libre navi­
gation dans le canal de Suez, est lié à l'évacuation de tous 
les territoires occupés et à une solution du problème des 
réfugiés palestiniens répondant aux résolutions de l'O.N.l). 

« Il existe une chance ténue de voir aboutir une solution, 
a commehté M. Dlngle Foot. SI l'occasion n'est pas saisie, 
peut-être ne se présenter.t-elle plus _. 

Le temp? qui passe 

M. Lévi Eshkol, avec l'appui unanime des membres de 
son gouvern1'lment, a rejeté ce qui peut être considéré comme 
une • ouverture •. « Ma réponse est négative à toutes ces 
propositions, a-t-il dit. Nous sommes sortis vainqueurs d'une 
guerre qui nous a été Imposée_ Quiconque propose donc un 
retrait de nos troupes contre la cessation de l'état de guerre 
propose de récompenser ceux qui ont commis un acte hostile 
et Illégal -. 

De son côté, le ministre IrakIen de la Défense, le général 
Mahmoud Choukry, a affirmé à Bagdad que les Etats arabes 
seraient mis dans l'obligation d'user de la force armée « en 
cas d'échec des tentatives des organismes internationaux ». 

. A l'O.N.U., une intense activité continue de régner. En 
particulier, des pourparlers secrets se sont déroulés entre 
Egyptiens et Américains (4). Le Conseil de Sécurité s'est 
de nouveau réuni d'urgence. 

Mais le temps qui passe rend plus difficile l'établisse­
ment d'une paix réelle entre Israël et les pays arabes: les 
Incidents qui se multiplient rendent plus ardue la tâche des 

(1) Les deux rafflnQrles touçhées traitent 80 % du pétrole égyptien. 
(2) Le colonel Nasser avait proposé la réunion de cette commission 

avant que n'éclate le conflit de Juin. 
(3) C'est de cette façon que l'état de guerre a pris fin en Europe. 

En effet. aucun des pays d'Europe n'a signé de traité de paix avec 
l'un ou l'autre des Etats allemands. 

(4) Ces pourparlers ont d'autant plus d'Importance que l'Egypte, cOlTlme 
les autres ' Etats arabes, a rompu ses relations diplomatiques avec 
les Etats-Unis . 

c a a 
;. 
'" CD 

~ .. 

Les deux principaux inCUlpés du triple assassinat de 1964, le 
shériff-adjoint Cecil Price et le shériff Lawrêrice Rainey. le jour 
où Ils comparurent en justice. Ils n'étaient ni repentants, fil in­
quiets. Ils avaient raison ... 

diplomates; à cause de l'un de ces incidents, ces diplomates 
risquent d'être « dépassés » irrévocablement par les mili­
taires. 

Il n'est sans doute pas inutile de rappeler ce que le 
M.R.A.P. déclarait le 25 mai dernier, quelques jours à peine 
avant que le Moyen·Orient ne fût - une nouvelle fois -
mis à feu et à sang: 

« Le M.R.A.P. reste persuadé qu'il est possible . d'aboutir 
» à une solution négociée de ce conflit si les puissances 
,. Intéressées ont la volonté de tenir compte des intérêts 
» légitimes et fondamentaux des peuples en cause tels qu'ils 
» résultent des données objectives de la situation: le droit 
» Irréversible de l'Etat d'Israël à l'existence aussi bien que 
» les aspirations de la communauté arabe palestinienne ». 

La • guerre des six jours • a confirmé que seuie une 
négociation sur l'ensembie des problèmes de la région pour· 
rait normaliser la situation. Les dirigeants des Etats du 
Proche et du Moyen-Orient portent donc - soiidairement -
la responsabilité de l'avenir. D'un instant à l'autre, le feu 
peut reprendre ... 

Le sort des minorités 

La tE)nsion qui règne de part et d'autre des frontières 
provisoires n'améliore évidemment pas la situation des Ara­
bes d'Israël et des juifs des pays arabes . 

L'organe sioniste • La Terre retrouvée • affirme pour sa 
part que de nombreux juifs ont été arrêtés en Egypte et 
ont subi des sévices, il dénonce les pogromes de Libye, 
l'atmosphère de terreur qui règnerait chez les juifs de Syrie, 
la discrimination raciale systématique qui aurait été établie 
en Irak, les incidents de Tunisie et du Maroc (5). 

Seuls des chefs d'Etat aralles, il faut le souligner, le pré­
sident BourgUiba et le roi Hassan Il ont dénoncé les mani­
festations de racisme dans leur pays respectif. 

En Egypte, on nie que de telles manifestations se soient 
prodUites et le ministère de l'Orientation, voulant répondre 
aux rabbins d'Israël qui assuraient que des milliers de jeunes 
juifs avaient été emprisonnés ou persécutés en Egypte, en 
Irak et en Syrie, a cité la déclaration du Grand-rabbin 
d'Egypte selon laquelle « les juifs d'Egypte ont toujours vécu 

civiques, en violation de la 
Constitution fédérale 1>, Law­
rence Rainey, shériff du com­
té, Cecil Price, San Holloway 
Bowers, c grand sorcler des 
chevaliers blancs du Ku­
Klux-Klan _, etc. 

Sept seulement des dix­
huit individus ont été recon­
nus coupables, huit ont été 
acq.uittés et trois ont béné­
ficIé d'une annulation de 
procès pour vice de forme. 

Les accusés reconnus cou­
pables ont été laissés en 
liberté provisoire, à l'excep­
tion de deux d'entre eux qui 
ont accueilli le verdict avec 
des ricanements. 

Le jury était exclusivement 
composé de blancs. 

UN MARIAGE 
EMBARRASSANT 

L E mois dernier, la fille 
du ministre des Affai­
res étrangères des 

Etats-Unis. M. Dean Rusk. a 
épousé un noir. M. Gibson. 

La nouvelle a retenti com­
me un coup de tonnerre en 
Amérique du Nord. Prudent, 
M. Dean Rusk avait organïsé 
la cérémonie nuptiale d'une 
façon quasi-clandestine. Il 
craignait en effet que les ra­
cistes ne manifestent violem­
ment leur hostilité. 

L'émotion a été telle qu'un 
moment le ministre des .Af­
faires étrangères a envisagé 
de démissionner. 

Le président Johnson l'en 
a, paraît-il, dissuadé. 

Les élections présidentiel­
les sont pour bientôt et les 
électeurs noirs doivent être 
aussi ménagés, d'autant plus 
que l'acteur noir Dick Gre­
gory a annoncé qu'il sera 
candidat à la Maison-Blanche. 

UN COUPABLE 
DE TROP 

L E gouverneur de la Ca­
roline du Nord, M. Dan 

. Moore, a gracié un jeu­
ne homme de 20 ans, Hiawa­
tha Wynn, qui avait été 
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eh paix avec leurs frères musulmans et chrétiens et ils 
n'ont jamais été traités de manière injuste ou Indigne JO. 

Mais par ailleurs les autorités égyptiennes autorisaient le 
Comité international de la Croix-Rouge à visiter les juifs 
apatrides internés (mais non les Egyptiens jUifs). 

Les prolongements raciaux de l'engagement du 5 juin ne 
sont pas les moins tragiques. 

Mieux que la tolérance 

Tant dans les pays arabes qu'en Israël, des voix - offi­
cielles ou non - se sont élevées pour condamner toutes 
ies manifestations de racisme. 

Ainsi, Réalités maghrébines, revue paraissant à Casablanca, 
a publié une « tribune • de Abdeslam Hajji qui écrit : 

« Par la force des choses (u.) c'est un véritable ~ mou­
vement » que je représente. Un mouvement pacifique et 
démocratique. Ce « mouvement » n'a pas, évidemment, été 
indifférent aux derniers événements du Moyen-Orient. 

u Mais s'il condamne les visées expansionnistes de l'Etat 
hébreu, s'il s'élève contre l'injustice dont sont victimes, de 
nouveau, les Arabes de la Palestine, s'il dénonce le racisme 
de certains dirigeants Israéliens, s'il souligne la collusion 
entre Israël et le capitalisme International, il s'adresse à ' 
la conscience des élites marocaines, et prinCipalement pro­
gressistes, en attirant gravement leur attention sur le danger 
du racisme. Il ne faut pas, plus confondre « sionistes » et 
« juifs ». Ces derniers sont des citoyens marocains et ont 
droit non pas à notre « protection » ou à la « tolérance ", 
mais à la citoyenneté pleine et entière. Il est douloureux 
de constater les progrès faits par le racisme marocain. La 
gauche, si gauche il y a, doit le combattre avec vigueur et 
détermination ». 

Quand on sait qu'au Maroc des personnalités jouissant 
d'un certain prestige ont tenté de faire dévier la combativité 
de leurs compatriotes sur la communauté juive, l'appel de 
Abdeslam Hajji prend un relief tout particuiier. 

. Henri DUVAL. 

(5) Aucun Incident n'est signalé en Algérie , mals un membre du Conseil 
National de la Révolution a attaqué publiquement et Indistinctement 
les Juifs. les Russes, les communistes. Marx, etc. 

condamné à l'emprisonne. 
ment à vie pour VIOl. 

Un autre homme, Ronald 
Glen Sheppard, 24 ans, avait 
été inculpé du même viol. 

42 réclamant 875 millions de 
dollars pour la création de 
nouveaux emplois. 

Le gouverneur a « expli­
qué " la méprise par la res­
semblance de Hiawatha 
Wynn et de Ronald Glen 
Sheppard. Ils sont noirs tous 
deux ! Wynn est enfin sorti 
de prison le 6 octobre. 

Mais si Sheppard n'avait 
pas été arrêté ? 

LE CHOMAGE 
ET LE VIETNAM 

L E Sénat américain a 
rejeté par 54 voix con­
tre 28 une proposition 

de la commission sur l'em­
ploi réclamant une augmen­
tation de 2,8 milliards de 
dollars de crédit pour don­
ner du travail à deux cent 
mille chômeurs cette année 
et à trois cent mille l'année 
prochaine. 

Le Sénat avait déjà rejeté 
un projet, par 47 VOIX ('.ontre 

La première proposition 
n'avait pas reçu l'approba­
tion de la Maison-Blanche 
soucieuse de donner au Pen: 
tagone les moyens matériels 
de faire sa guerre au Viet­
nam. 

U.R.S.S. 

DRAME 
ET PASSIONS 

D ANS son numéro daté 
du 16 juillet dernier, Le 
Monde publiait un 

entrefilet intitulé : « Consé­
quence du conflit israélo­
arabe. Un rabbin auralt été 
assassiné en Géorgie sovié­
tique ». 

Profitant d'un séjour en 
Union soviétique, Maître An­
dré Blumel demanda des 
explications aux autorités 
géorgiennes. 
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Vou. dite. ? 

DES CHOSES 
ET DES CENS 

DANS les « Notes de voyage » qu'il a livrées à Aspects 
de la France (1), un Monsieur Moreno Marques, 
« pied-noir réfugié d'Alger », révèle un beau scan­

dale : 
« Une institutrice française a été sanctionnée pour avoir 

refusé d'expliquer à ses élèves pourquoi le 1er novembre 
était fête nationale et jour férié » (2). 

Ceci s'est passé en Algérie. Il fut, il est vrai, un temps 
pas si lointain où l'on e'nSeignait aux petits Mohamed et 
Mohand que leurs ancêtres étaient les Gaulois et où l'arabe 
était considéré comme langue étrangère ... 

Imaginons qu'un instituteur originaire d'Algérie refuse ici 
d'expliquer à ses élèves pourquoi le 14 juillet est fête 
nationale. Il y aurait - à juste titre - une belle levée 
de boucliers. Et il est vraisemblable qu'Aspects de la France, 
pourtant porte-parole du Centre de propagande royaliste, s'of­
fusquerait. 

A Aspects de la France, M. Moreno Marques a 'trouvé des 
oreilles complaisantes: M. Jean Brune, ex-rédacteur en chef 
de la « Dépêche quotidienne ", journal ultra de « l'Algérie 
française " s'il en fût, collabore régulièrement ,1:1 rhebdo­
madaire d'Action française, tout comme' M. Xavier Vallat 
qui eut aussi l 'Algérie dans ses préoccupations au temps 
où il 'ne faisait vraiment pas bon être juif ... 

,M. Moreno Marques ne s'est demandé ni le pourquoi ni 
le comment de la situation actuelle de l'Algérie. S'il portait 
en lui une nostalgie, c'est celle d'une certaine Algérie, celle 
des fêtes d'Arzew qui « duraient quinze jours avec proces­
sions en mer, feux d'artifice, « fantasias» et grands bals» 
et .. attiraient jusqu'à 50.000 personnes venues de toute 
l'Oranie ». De ces fêtes, est·iI seulement utile de le rappeler, 
les Algériens étaient absents. 

N'est-il d'ailleurs pas significatif que M. Marques ait visité 
une partie de l'Algérie de .1967 en indifférent? « L'Algérie 
et mol, écrit-II, après vingt-cinq ans de vie commune, nous 
étions des étrangers l'un pour l'autre: il ne fallait pas que 
je l'oublie! ». Il n'a voulu voir que « les choses ", ignorant 
délibérément les gens : leurs problèmes, leurs pensées, leurs 
situations, leurs actions, ignorant les contradictions de 
l'Algérie d'aujourd'hui. 

-+ 
Quelques jours plus 'tard, 

il recevait une note de M. 
Chevarnadze, ministre , de la 
Prptection de l'Ordre )?ublic 
de Géorgie. Celui-ci indiquait 
à Maître Blumel que « le 
10 mars 1967, dans les envi­
rons de Soukhoumi, . on a 
trouvé le cadavre de MikhaU 
Moissevitch ModzovrichvUi, 
né en 1894, serviteur du culte 
à la synagogue. Jusqu'à pré­
sent, on n'a pu déterminer 
d'une manière certaine la 
cause de ce meurtre, mais, 
d'après certains renseigne­
ments, Modzovrichvili a été 
kidnappé en vue d'en obte­
nir une rançon •. 

Le Monde publiait les pré­
cisions apportées I?ar Me 
Blumel qui concluait ainsi 
sa lettre : " La découverte 
du cadavre du rabbin a eu 
lieu le 19 mars dernier, bien 
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avant le conflit anné du 
Moyen·Orient •. 

Cette mise au point qui 
n'avait aucun caractère polé­
mique a provoqué la colère 
de M. Uri Dan, correspon­
dant 'à Paris. du )<?urnal gou­
vernemental Israelien Maariv. 
M. Dan a en effet accusé Me 
André Blumel de pratiquer 
rien moins qu' « . une politi­
que anti-juive et anti-israé­
lienne ,. (!)' et d'avoir « ou­
vert une campagne pour con­
vaincre les Français que les 
juifs en U.R.S.S. ne souffrent 
pas à cause de la victoire 
d'Israël •. Maître André Blu­
mel est qualifié d' « agent 
communiste » ... 

Le conflit du Moyen-Orient 
a eu des prolongements 
assez tragiques pour qu'on 
n'y ajoute pas des calomnies 
provoquées par une passion 
passagère. 

« On volt parfois un avion s'abattre et flamber, un camion 
se retourner dans le fossé, un militaire se tuer en maniant 
un fusil. Les Instructeurs russes sont désespérés ", écrit-II. 
Comme si les avions ne s'abattaient qu'en Algérie, comme 
si les camions ne se retournaient que là-bas, comme si 
seuls des djounoud se tuaient. 

En juillet 1962, c'était la Fête de l'espoir. L'Algérie pour­
tant était exsangue : des centaines de milliers de morts 
des centaines de milliers de réfugiés rentraient de Tunisie et 
du Maroc, des régions entières avaient été dévastées. 

Et plus de cadres techniques, plus de matériel, plus d'ar­
gent, des rivalités politiques. 

L'Algérie a « te'nu " cependant. Et ce n'était déjà pas 
si mal! 

Que les problèmes auxquels elle se trouve confrontée 
aujourd'hui ne soient pas résolus comme ils devraient l'être 
est une autre question dans laquelle l'origine ethnique de 
l 'homme n'a rien à voir. 

Aspects de la France titre : « Algérie ,1967 : un recul de 
150 ans. » N'allons pas si loin et restons-en à la veille de 
la cO"nquête. A cette époque, un officier françaiS écrivait (3) : 
« Cette terre qui nous avait été présentée comme sauvage 
et inhabitée... est couverte de jolies maisons de campagne 
entourées de jardins i toutes sont bâties sur des hauteurs 
dont les mouvements onduleux contrastent tout à fait avec 
l'aridité_.. des côtes de Provence. » Ceci se passe de 
commentaire. • 

Dans un autre numéro d'Aspects de la France (4), Jean 
Brune évoque ainsi les massacres de mai 1945 en Algé­
rie (5) : 

« Le chiffre des morts couchés par la répression fournit 
un exemple type de ces mensonges algériens qui allaient 
trouver tant d'échos dans les oreilles françaises de 1954 à 
1962 ... ' A partir du jour où je suis revenu en Afrique, je 
n'ai jamais cessé de voir monter les chiffres des morts de 
Sétif (6) ', comme dans une enchère funèbre. 20.000, 30.000, 
40.000, 1000.000, 500.000. 

cc C'est qu'il s'agissait" d'un pays où les chiffres n'ont pas 
beaucoup de sens sinon comme éléments de propagande 
vanables au gré des imaginations et des passions. » 

Il y eut, en fait, 40.000 morts. 
C'est pour M , Jean Brune que le nombre importait peu. 

J.-P. S. 

(1) 28 septembre 1967, 
(2) Le 1"' novembre 1954 débutait l 'insurrection nationale en Algérie. 
(3) • Campagne d'Afrique en 1830 •. Paris, 1831, 
(4) 12 octobre 1967. 
(5) Une vaste répression répondit à des manifestations nationalistes. 
(6) Effet de style ou duplicité? La répreSS ion ne toucha pas seulement 

la population de Sétif. 

Racisme 

UN RIRE 
IMBÉCILE 

L ES Arabes - les racis­
tes du monde entier le 
savent - sont bavards, 

lâches, fainéants et incapa­
bles. Certains font métier de 
répandre ces calomnies. Ain­
si Philippe Clair qui vient 
d'enregistrer un dis que : 
« Rien Nasser de courir » 
(Disques JAG). 

Sur la pochette : quelques 
chaussures dans le désert. 
Ça devrait faire rire. 

Quant au texte, qu'on juge 
de sa « qualité " par cet ex­
trait: 

« Pourquoi nous voulons 
anéantir les Juifs (c'est Nas­
ser qui parle) ? Parce que le 

désert d'Israël i' doit restel 
à vocation essentiellement 
touristique. , Comment q'tu 
veux que les touristes vien­
nent du monde entier pour 
visiter le désert d'Israël ? 

. l' voient des orangers, des 
oliviers, des salsifis, des man· 
darines, des avocats, des 
avoués ... l'a de tout sauf des 
melons lO, Les melons, c'est 
ainsi que les « petits blancs '" 
racistes d'Algérie nommaient 
les Algériens. Et ça les fai­
sait rire ! 

Il est pour le moins regret­
table qu'un tel disque puis­
se être diffusé en France. Il 
serait triste - et dange­
reux - que beaucoup se ré­
jouissent de cette façon - la 
plus imbécile - de la tragé­
die . qU6 vient de connaître le 
Moyen-Orient. En écoutant 
les· propos de Philippe Clair. 

DROIT BT LlBBRTÉ • N° 28'7 • XOVBMBRE 186'7 

tJOMMENT 
PEUT-ON ETHE 
RAtJISTE? 

Le Palais de l'UNESCO de Paris a accueilli du 18 au 26 septembre, 19 savants venus du monde 
entier. A l'ordre du jour, la notion de race et le préjugé racial devant la science. 

Participèrent aux travaux : le Dr Mudathir A bdel Rahlm, de la faculté des Sciences économiques 
et sociales de Khartoum (Soudan), Georges Balandier, professeur à la faculté des Lettres et des Sciences 
humaines de Paris, Celio Oliveiro Borja, professeur de Sociologie à Guanabara (Brésil), Léonard Broow, 
professeur de Sociologie à l'université d'Austin (Texas), le professeur Debetz, de l'Institut d'ethnographie 
de Moscou, le professeur Djordjevic, de la faculté de droit de Belgrade (Yougoslavie), Lloyd Braithwaite, 
p'rofes'seur de sociologie en Jamaïque, Marlano-Rodrlguez Solveira, professeur à l'université de La Havane 
(Cuba), Clarence Clyde Ferguson, de la faculté de Droit de l'université Howard (Washington), Dahram P. 
Ghai, de l'institut d'études pour le développement de Nairobi (Kenya), Louis Guttman, de l'Institut d'Opi­
nion Publique d'Israël, Jean Hiemaux, professeur d'anthropologie à l'université libre de Bruxelles et à la 
faculté des Sciences de Paris, le professeur Kloskowska, du département de Sociologie de l'université de 
Lodz (Pologne), I. M'Baye, président de la Cour Suprême du Sénégal, John Rex, professeur de Sociologie 
à l'université de Durban (Grande-Bretagne), Hisashi Suzuki, -professeur d'anthropologie à l'université de 
Tokyo, Mme Roniéla Thapar, lecteur à l'université de New Dehli (Indes), le professeur Waddington, pro­
fesseur de génétique animale à l'université d'Edimbourg. 

A l'issue du colloque a été publié un texte qui fera date dans l'histoire de l'UNESCO (pages 25-26). 
Le professeur Georges Balandier commente pour nos lecteurs le déroulement des travaux. 

LES MECANISMES DU PREJUCE 

L
'UNESCO est né en 1946. Le 
monde se réveillait tout juste du 
plus grand génocide jamais com­

mis, et il était normal que, dès sa 
naissance, une organisation vouée à 
l'éducation, la science et la culture, se 
propose de prévenir tout retour offen­
sif de la barbarie raciste. C'est pour­
quoi, dès 1951, fut publiée une pre­
mière déclaration sur la race et les 
différences raciales rédigée par un 
groupe d'anthropologues et de généti­
ciens. 

Sur cette base furent élaborées un 
certain nombre de programmes d'étu­
des et de recherches éducatives, et 
publiées des séries d'ouvrages qui 
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par 

Georges Balandier 

professeur à la Faculté 
de lettres et de Sciences humaines 

de Paris 

(Propos recueillis par Georaes Chatain) 

manifestèrent le caractère fallacieux 
des thèmes racistes. 

Enfin, en 1964, des spécialistes fu­
rent de nouveau réunis par l'UNESCO, 
à Moscou, pour préciser et approfon­
dir les aspects biologiques de la ques­
tion raciale. Les données biologiques 
qu'ils confrontèrent au cours de leurs 
travaux étaient, écrivèrent-ils, dans la 
déclaration finale, « en contradiction 
flagrante avec les thèses racistes ,.. 

Pourquoi, dès lors, réunir un autre 
colloque? Pourquoi ces travaux du 
mois dernier? D'abord parce qu'ils 
ont abordé l'étude du racisme sous 
un angle nouveau: celui des Sciences 
sociales et humaines. Le professeur 

-+ 
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PETITE PSYCHANALYSE DU COMPORTEMENT RACISTE 
par MarÎp. lahoda 

-+ 

UN ,volume croissant de faits d'observation montre que 
c est le manque d'expérience réelle qui caractérise, 
dans un grand nombre de cas, l'hostilité raciale (1). 

Le professeur Hartley en a fait la démonstration éclatante; 
dans un questionnaire sur les relations raciales, Il a fait 
figurer trois groupes fictifs (Danirées, Plranéens et Wallo­
riens) ; beaucoup de sujets hostiles aux noirs et aux jUifs 
ont manifesté les mêmes sentiments et préconisé des me­
sures discriminatoires à l'égard de ces groupes imagi­
naires. 

L'idée que l'hostilité raciale se fonde nO'n sur l'expérience 
réelle mais sur des mobiles psychologiques est confirmée 
par Merton. Cet auteur fait remarquer que l'on critique 
souvent chez les autres - le • hors-groupe -, dans le lan­
gage sociologique - précisément ce que l'on admire chez 
les siens (. en-groupe -). Comparant les idées reçues aux 
Etats-Unis concernant les jUifs et les Japonais , d'une part, 
et Abraham Uncoln, d'autre part, il fait observer : .. lin­
coln travaillait jusqu'à une heure avancée. Cela prouve qu'il 
était laborieux, résolu, persévérant, soucieux de donner 
toute sa mesure. Les juifs et les Japonais font de même? 
Cela prouve simplement qu'il ont une mentalité d'exploiteurs, 
qu'Ils veulent torpiller les normes de travail américaines 
qu'Ils font de la concurrence déloyale. lO L' • en-groupe : 
est-II frugal, économe, prévoyant? Le • hors-groupe _ sera 
avare, ladre, grippe-sou, etc. 

Plusieurs enquêtes ont cerné le problème de plus près 
en tentant de préciser quels contacts les sujets Interrogés 
avalent eu avec le groupe considéré par eux comme anti­
pathique. Dans certains cas, ,le sujet prétend avoir effective­
ment connu des membres du groupe, mais la description qu'il 
en donne ne comporte aucune élément personnel : il sem­
blerait qu'il ait rencontré, non pas un être humain, mals 
l'Incarnation d'une idée préconçue, présentant uniquement 
les caractères tenus pour distinctifs. Dans les cas les plus 
l'ntéressants, le sujet est capable d'évaluer correctement 
,les Individus qu'il a rencontrés, sans toutefois que cette 
évaluation influe sur le jugement d'ensemble qu'II porte sur 

'le groupe, ' 
Pourtant, objectera-t-o'n, ceux qui défendent leurs pré­

jugés prétendent que c'est précisément l'expérience qui leur 
a fourni la preuve de l'Infériorité de certaines races. Logi­
quement, ce n'est pas Impossible. On peut Imaginer, après 
tout, que le sujet ait rencontré une succession de juifs exploi-

Hiernaux, qui est belge et qui travaille 
aussi à Paris, a fait pour les spécia. 
listes réunis au Palais de l'UNESCO, 
le point des données biologiques sur 
le problème; il a assuré ainsi la conti-

. nuité par rapport à la conférence de 
Moscou, il a fait le point des recher­
ches les plus récentes. Ainsi fut éta­
blie la base de nos travaux. 

Un mal toujours actuel 

teurs ou de noirs stupides. Ces traits sont assez fréquents 
da'ns toutes les races pour qu'un hasard ne puisse être exclu. 
Cette possibilité logique étant admise, les raisons alléguées 
pour justifier les préjugés ne permettent guère de croire 
qu'ils soient souvent fondés sur une série d'expériences 
malencontreuses statistiquement valable . Voyons quelques 
exemples. 

« Préserver la conscience de couleur » 

Considérant l'acuité des problèmes sociaux en Union Sud­
Africaine, on pourrait s'attendre à ce que la politique d'apar­
theid se réclame des faits. Or, Il n'en est rien. 'Dans The 
Politics of Inequality, South Afrlca since 1948, Gwendolen 
Carter déclare, en conclusion d'une étude objective et dé­
taillée : cc Les nationalistes (2) admettent, d'assez mauvais 
gré, qu'il existe des Africains plus évolués ... mals l'attitude 
des nationalistes à l'égard des non-Européens comporte un 
élément irrationnel, une répulSion instinctive insurmontable; 
l'horreur d'être associés aux indigènes sur un pied d'égalité .• 

L'expression extrême de ce sentiment est la phrase : 
« Voudriez-vous que votre fille épouse un indigène? • Ce 
qui surprend peut-être le plus chez les nationalistes, c'est 
'la fréquence avec laquelle Ils essayent de justifier les mé­
sures d'apartheid par la nécessité de .. préserver la conscience 
de couleur ... Il semblerait presque qu'Ils craignent qu'un 
rapprochement, loin de susciter une forte répulSion, affai­
blisse le sentiment des dlffére'nces entre les Européens et 
les non-Européens ... La crainte de perdre son Individualité 
l'emporte chez la minorité blanche sur les considérations 
plus humaines inspirées par l'expérience personnelle. Les 
Sud-Africains européens, les Afrlka'nders, en partlèulier, sont 
souvent attachés à certains Africains, avec lesquels Ils entre­
tiennent des relations agréables, mutuellement satisfaisan­
tes; mais ils ont une attitude totalement différente envers 
les Africains en général, leur attribuant par ouï-dIre les 
traits les plus extrêmes de sauvagerie et de fausseté. 

Le racisme nait d'inhibitions 

Quant aux stéréotypes concernant les noirs eot le!! juifs, 
ils présentent un contraste Intéressant. On reproche aux 
noirs d'être paresseux, sales et d'avoir une sexualité exces­
sive - autrement dit de se laisser dominer par leurs 

vent-elles compléter les déclarations 
antérieures, les modifier sur tel ou 
tel point? 

. ~es ,derniers o,nt ~t;ux ~ortes de jus­
tIficatIOn. Des -JuStIficatIOns scientifi­
ques, d'abord: les données récentes 
de .la b~ologie, de la génétique, de la 
SOCIOlogie, de la psychologie des 
sciences humaines en général, ~ppor­
tent-elles un éclairage nouveau? Doi-

Georges BALANDIER 

Le second ordre de justification, 
c'est l'actualité dans le monde. Il faut 
bien admettre que la composante ra­
ciste, si elle se manifeste moins vio­
lemment que naguère, joue toujours 
un rôle important dans l'époque ac­
tuelle. Il yale racisme élevé à la 
hauteur d'une philosophie politique 
et d'une lé~slation en Afrique aus­
trale, et 1 impuissance des autres 
nations à imposer l'élimination d'un 
système qu'elles réprouvent; il Y a 
eu l' « été chaud » aux Etats-Unis, 
les troubles raciaux qui y sont désor­
mais chroniques; il y a eu toutes les 
manifestations de racisme qu'a fait 
naitre la crise du Moven-Onent. On 
n'aurait pas de mal à r.ilonget la liste. 

instincts. Les accusations formulées contre les juifs ont une 
portée i'nverse : ils contrôlent l'activité économique, détien­
nent tous les capitaux, sont ambitieux et arrivistes; autre­
ment dit, ils sont trop sûrs d'eux. 

Ces deux types d'accusation correspondent à deux types 
de conflit: celUi de l'homme qui est incapable de dominer 
ses impulsions instinctives pour se conformer à des modèles 
de comportement rationnellement et socialeme'nt approuvés; 
et celui de l'homme qui est incapable de réaliser ses aspi­
rations et de se conformer aux normes que lui dicte sa 
conscience. 

Dans les conflits de ce genre, l'homme se sent honteux 
,de ne pouvoir discipliner sa nature ou coupable de ne pouvoir 
atteindre les normes qu'il s'est fixées; le fonctionnement 
du mol se trouve entravé et, dans les cas extrêm'Js, inhibé. 

Le parallélisme entre le contenu des stéréotypes raciaux 
et les conflits fondamentaux de l'homme n'est pas fortuit. 
Il y a lieu de noter qu'en Allemagne, sous le régime national­
socialiste, lorsque l'hostilité à l'égard du • hors-groupe -
se concentrait sur les juifs, les stéréotypes les concernant 
combinaient les traits que l'existence de deux hors-groupes 
permet ' de dissocier en Amérique. 

Le cercle vicieux de l'aliénation 

De nombreux cas d'individus, chez qui la rationalisation 
paraît répondre à un besoin précis, ont été relevés daM 
un groupe qui se trouvait être antisémite. Un des membres, 
par exemple, détestait les juifs te parce qu'ils sont impulsifs 
et Indisciplinés ., mais aussi « astucieux, capables et tra­
vailleurs lO. D'après ses antécédents, cet homme était lui 
aussi « astucieux, capable et travailleur lO, mais incapable 
d'éprouver une affection profonde. Sentimentalement par­
tagé dès sa tendre enfance entre une mère sévère, d'une 
implacable austérité, et un père insouciant, qui ne s'attar­
dait guère dans ce foyer où régnait une atmosphère de 
vertu morose, il s'était représenté la mésentente de ses 
parents comme une opposition Inconciliable entre le bonheur 
et la vertu. Sous l'Influence domi-nante de sa mère, il avait 
choisi la voie de la vertu et de la réussite matérielle, se 
forçant à réprimer en lui, comme elle le faisait, toute 
tendresse et toute chaleur humaine. Mais, incapable d'aller 
jusqu'au bout dans cette voie. Il souffrait de sa solitude 
et de sa sécheresse de cœur, 

Le stéréotype selon lequel les juifs sont capables de 
réussir leur vie à la fois sur le plan affectif et sur le plan 
matériel lui Inspirait l'effroi d'avoir édifié sa vie sur des 
conceptions fausses, En méprisant les juifs, il essayait de 
se défendre contre l'idée d'avofr manqué sa vie. Ne pouvant 
satisfaire son besoin d'affection, il se soulageait en mépri­
sant les affections chez les autres. Il se comportait comme 
un Voleur, qui se mêle à 'la foule en criant : « Au voleur 1 • 
afin de détourner l'attention. Il ne lui aurait été d'aucun 
secours psychologiquement, de rationaliser son antisémi­
tisme en accusant les juifs d'être capitalistes" communistes 
ou mal élevés. Il n'avait pas de raison non plus de haïr les 
noirs ou les catholiques, car la combinaison de qualités qu'II 
avait besoin de détester, pour en supporter l'absence 'en lui­
même, n'est couramment attribuée à aucun de ces groupes. 

C'est souvent la réalité qui menace les défenses édifiées 
à J'aide de préjugés, et c'est sur le réel que le sujet s'effor­
cera d'agir pour mieux l'adapter à ses exigences psycholo­
giques. Sur le plan social, il usera donc de tout son pouvoir 
pour créer une situation telle , que le groupe visé soit , 
contraint de se conformer au stéréotype. Il se crée un 
cercle vicieux - comme le dit Merton : « Le prophète 
réalise lui-même sa prophétie. ,. Ainsi, dans certaines régions 
du sud des Etats-Unis , les noirs sont rejetés comme sociale­
ment i'nférleurs et sans instruction. En conséquence, on 
leur refuse la possibilité d'améliorer leur condition et leur 
instruction. si bien que la mesure discriminatoire initiale 
finit par paraître largement justifiée. il en est à peu près 
de même dés mesures d'apartheid en Afrique du Sud. La 
population Indigène est rejetée parce qu'elle est d'une cul­
ture différente, mais les moyens de s'assimiler lui sont refu­
sés. Au contraire, toutes les mesures sont prises pour 
accentuer la différence. Mais Il se pourrait que l'Afrique 
du Sud soit sur le point de faire la preuve de l'inefficacité 
d'une telle politique, destinée à renforcer les mécanismes 
d·autodéfense . Car Il est un fait incontestable : c'est que 
l'économie sud-africaine repose en grande partie sur l'em­
ploi de la main-d'œuvre africaine, et exlg.e ~onc ,les co'ntacts 
interraciaux que l'apartheid vise à empêcher. 

(1) Cet article a paru dans le « Courrier de .J'UNESCO -. 
(2) Il s'agit de nationalistes blancs, qui ont imposé -il 

l'Afrique du Sud, depuis 1948, la politique d'apartheid orga­
nisé. 

.J 
Il n'était évidemment pas question, 

au cours de nos travaux, de procéder 
par études de cas particuliers; notre 
colloque n'avait pas à se transformer 
en tribunal. Je dois à ce propos sou­
ligner un fait au passage: les confé­
renciers venaient, sinon de tous les 
pays, du moins de tous les continents, 
et de pays à régimes sociaux très dif­
férents les uns des autres - mais ils 
ne représentaient pas leur pays d'ori­
gine, leur gouvernement, ils représen­
taient leur discipline scientifique. 

l'heure, commencèrent par le rappel 
des études biologiques déjà faites. 
Dans ce sens, il y eut deux interven­
tions assez remarquables et, je crois, 
novatrices, La première fut de Jean 
Hiernaux, qui rappela à quel point la 
notion de grandes races humaines est 
de plus en plus battue en brêche par 
les progrès récents de la biologie et 
de l'anthropologie. Chacun sait que, 
selon que l'on prend pour critère prin­
cipal de définition telle particularité 
- la couleur de la peau, par exem­
ple - ou telle autre - une caractéris­
tique biologique différente, ou un en­
semble de caractéristiques -, on en 
arrive à établir des clas~ifications 
multiples qui sont aussi légitimes. Le 
professeur Hiernaux estime donc que 
le concept même de race est d'une 
certaine imprécision scientifique; il 

proposa de le remplacer par le terme 
plus précis de « population généti­
que », qui donne toute leur importance 
à des groupes humains particuliers 
que la classification traditionnelle ne 
peut que qualifier d'" intermédiaires •. 

Je n'entrerai pas dans ' le détail du 
déroulement pratique des travaux. Je 
signalerai seulement que la présidence 
des travaux fut confiée à l'unanimité 
à M. M'Baye, président de la Cour 
Suprême de Dakar. 

Les travaux, je vous l'ai dit tout à 
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Ce que les racistes 

ne peuvent admettre 

La seconde intervention fut celle de 
C.H. Waddington, professeur à l'Ins­
titut de génétique animale de l'Uni­
versité d'Edimbourg. Le sens com­
mun, souligna-t-elle, est sensible à la 
différence des réussites matérielles 
des diverses " races ». Mais ces diffé· 
rences sont pour une part tromperks : 

-+ 2 ; 



OUELOUES 
POINTS 

DE LA 
DECLARATION 

DE 
L'UNESCO 

., 
~ 
" ., 
'f 
li 
ë 

UNE ECOLE EN GUINEE 
« l'école et d'autres Instruments de 
progrès économique et social peuvent 
être au nombre des agents les plus effi­
caces <le la réalisation de toutes les 
possibilités de fhomme. • 

• 

0 .... ___ _ 

UN BIDONVILLE 
INDIEN_ 

• -Dans Îes cas où, 
pour des raisons his­
toriques, c e r t a 1 n s 
groupes ont un niveau 
d'éducation et de vie 
Inférieur, il appartient 
r. 'la société de pren­
dre des mesures en 
vue de remédier à cet 
état de choses... • 

o 
u 
~ z 
:> 

:rd si on les situe dans une pers­
pective historique; ensuite si l'on 
considère combien elles seraient né· 
gligeables si chaque groupe humain 
recevait la possibilité effective de met­
tre en valeur pleinement ses possibi­
lités. Le développement général de 
"J'humanité eil recevrait alors une 
accélération que nous évaluons mal. 

Puis s'ouvrirent les travaux propre­
ment dits. Ils aboutirent très vite à 
distinguer deux concepts très diffé­
rents, bien que la langue française 
les englobe tous les deux sous le mot 
racisme : le racisme comme idéologie 
d'abord; le racisme en tant que pra­
tique ensuit'e. Certains ' d'entre nous 

,proposèrent même l'emploi d'un nou­
veau mot pour désigner ce second 
concept: ils parlèrent de raclallsme. 
Le néologisme ne fut pas retenu, mais 
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• LES ANCETRES REDOUBLENT DE FEROCITE» 
DE KATEB YACINE, AU T,N.P. 

• Les groupes ethniques qui sont victimes de la discrimination 
sont parfOiS acceptés et tolérés par les groupes dominants à 
condition de renoncer totalement à leur ide'ntité culturelle. Il 
convient de souligner la nécessité d'encourager ces groupes 
ethniques à préserver leurs valeurs culturelles. • 

tout le monde tomba d'accord pour 
insister sur le double visage du ra­
cisme. 

Le racisme comme idéologie, 
d'abord, se justifie par une prétention 
constante à vouloir se justifier scien­
tifiquement; il ne recule devant au­
cun échafaudage théorique, au~si ba­
nal soit-il; il se caractérise aussi par 
une extrême mobilité des « lignes de 
défense ». Réfuté sur un plan, le plan 
biologique, par exemple, il attaque 
aussitôt sur le plan historique, attri­
buant à telle ou telle culture les rai­
sons du retard d'un peuple; c'est par 
exemple, parce que l'Islam est sup­
posé provoquer la fatalité que les 
sociétés arabes sont postulées soumi­
ses à la fatalité du sous-développe­
ment. 

Mais une telle façon de voir les 
choses est très fragile et (j'ai person­
nellement insisté sur ce point lors du 
colloque) facilement réfutable. La 
seule étude de l'histoire pulvérise de 
telles idées reçues: pour en revenir à 
notre exemple, il est une époque où 
l'Islam fut entreprenant et diffuseur 
de civilisation - le fait est connu, 
mais ignoré ou nié. Et même si l'on 
admet que l'inégalité entre les peuples 
tient à des raisons sociales et histo­
riques, cela signifie qu'en agissant sur 
la réalité sociale on peut faire dispa­
raître ces inégalités; c'est évidemment 
un point de vue que les racistes ne 
peuvent admettre et c'est pourquoi 
ils en reviennent toujours, envers et 
contre toute science, aux théories 
pseudo-biologiques des inégalités ra­
ciales. 

« La faute aux immigrés» 

Lorsqu'on en est arrivé à la deuxiè­
me acception du mot racisme, celle 
dont je vous dIsais que certains vou­
laient la définir par le néologisme 
raclallsme, deux points de vue diffé­
rents se sont fait jour. 

Pour certains, qui voient le problè­
me sous un angle plus psychologique, 
le rôle de la personnalité est prépon­
dérant. Le racisme serait, pour une 
pàrt, un phénomène relevant de la 
pathologie. Certaines personnalités 
seraient plus vulnérables à l'intoxica­
tion raciste, et d'autres moins ou pas 
du tout. La lutte contre les. préjugés 
raciaux serait principalement du res­
sort de l'éducation, voire, dans les cas 
les plus virulents, de la psychiatrie. 

L'autre point de vue, qui est le 
mien, souligne que les structures so­
ciales et les données économiques sont 
primordiales dans l'apparition du ra­
cisme et surtout dans ses manifesta­
tions les plus violentes. Il y a des 
types de sociétés plus ouvertes au ra­
cisme que d'autres, voire des types 
de sociétés qui secrètent in6ritablement 
les idéologies racistes. C'est le cas par 
exemple des sociétés coloniales; c'est 
le cas aussi d'une économie de plan­
ta;tion, comme fut celle du sud des 
Etats-Unis; il faut justifier l'existence 
d'une aristocratie et de troupeaux 
d'esclaves, car chaque société a un 
besoin vital de se justifier idéologique­
ment; le racisme « théorique » de­
vient alors indispensable. 

Dans les sociétés « plurales ", pour 
reprendre un mot qui n'existe pas en 
français, mais qui fut très utilisé, au 
cours de nos travaux, par nos collè­
gues anglo-saxons, dans les sociétés 
où cohabitent divers groupes sociaux, • 
ethniques, ou même simplement lin­
guistiques, le racisme a de grandes 
chances de se manifester dans les 
époques de <;rise. Cela est vrai pour 
les nations, mais cela est aussi vrai 
pour les micro-sociétés, les villes par 
exemple. Y-a-t-il du chômage? " C'est 
la faute aux immigrés ". 

Ces deux écoles de pensée ne sont 
d'ailleurs pas contradictoires; la pre­
mière insiste sur le rôle de l'informa­
tion, de l'éducation, de remèdes im­
médiats, ce qui n'est pa négligeable, 
loin de là. La seconde élargit le débat: 
agir sur les esprits, c'est très bien, 
c'est absolument néces aire, mais ce 
n'est pas suffisant: il faut agir sur 
les réalités économiques et sociales 
qui forment le milieu dans lequel naît 
et ,croît le racisme. C'est à ce prix-là 
seulement que l'éducation portera ses 
fruits. 

Et le racisme de réaction? 

Les travaux se ont terminés sur la 
définition de quelque grands princi­
pes d'action, que l'UNESCO va s'em­
ployer à diffu er et à populariser. Il 
y a d'abord la nécessité d'une légis­
lation contre le racisme; ensuite les 
problèmes d'éducation; les manuels 
scolaires doivent être contrôlés de fa-
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POUR EN SAVOIR PLUS 
Les ouvrages qui traitent du racisme dans une optique rigoureuse et 

scientifique ne sont pas très nombreux. Voilà pourtant une courte bibliogra-
phie, les « ouvrages de base • à tout antiracisme conséquent. . 

lE RACISME DEVANT LA SCIENCE, publié per l'UNESCO aux Editions 
Gallimard. - Anthropologues, biologistes, ethnologues se sont réunis pour 
démonter les mythes raciaux et réfuter par des arguments scientifiques les 
• théories • et les préjugés racistes. C'est un ouvrage fondamental, 

LES FRANÇAIS ET lE RACISME, par Albert Memml, J.-F. Held et P.·H. 
Maucorps (Payot). - D'après un questionnaire mis au point et diffusé par 
le M.R.A.P. en 1963, et dépouillé par le C.N.R.S. et le Centre National des 
Hautes Etudes, les trois co-auteurs de l'ouvrage présentent une véritable 
psychologie du racisme -dans la France contemporaine. 

LE RACISME DANS lE MONDE, par Pierre Paraf (Payot). - Une vaste 
géographie du racisme qui éclaire nombre d'événements contemporains. 

GENESE DE L'ANTISEMITISME, par Jules Isaac (Calmann-Lévy). - Un 
historien démonte les mécanismes du préjugé, de 'sa naissance li ses avatars 
les plus barbares. 

REFLEXIONS SUR LA QUESTION JUIVE, par Jean·Paul Sartre (Gallimard). -
L'antisémitisme vu, non plus sous l'angle de l'histoire et de la sociologie, mals 
sous l'angle de la phénoménologie et de l'analyse psychologique. 

PORTRAIT DU COLONISATEUR ' · PORTRAIT DU COLONISE, par Albert 
Memml (Editions Corréa). - L'analyse des phénomènes mentaux qui Justi­
fient envers et contre tout des idées fausses et des rapports de maTtre à 
esclave. 

LES RACES HUMAINES, par Henri Vallois (P.U.F. - Collection Que s81"Je 7). 
- Le point des travaux actuels. 

Tous ces ouvrages peuvent être commandés directement au M.R.A.P. 

çon à être débar:rassés de toute trace 
de racisme, mais aussi de façon à ne 
laisser aucune prise possible, ne serait­
ce que par omission, aux idéolo~ies 
racistes; la formation même des edu­
cateurs doit être orientée dans ce sens. 
Enfin, les travaux du colloque ont 
mis l'accent sur le vaste champ d'ac· 
tivité qu'ouvrent les moyens d'infor­
mation modernes :, ' radio, télévision, 
film, etc. Moyens encore mal maîtri­
sés, mais dont l'influence est immen:.e. 

Je voudrais pour terminer insister 
sur un dernier point de discussion, 
qui figure d'ailleurs dans la déclara­
tion finale du colloque de l'UNESCO. 
Le racisme peut faire naître chez les 
opprimés qui le subissent une sorte 
de racisme de défense qui lutte contre 

l'humiliation et l'inférlorité subies. 
C'est là un phénomène réactionnel, 
une loi physique, presque, mais qui 
peut, si l'on n'y prend garde, dégé­
nérer en un racisme plus profond, et 
qui, bien qu'il soit plus « compréhen. 
sible » que le racisme primaIre qui 
l'a suscité, n'en est pas moins à com­
battre et à réfuter avec rigueur. Il 
faut d'ailleurs préciser que ce sont 
nos collègues du tiers monde qui ont 
jetp ..:e problème dans la discussion 
et ont tenu à ce qu'il en soit fait men· 
tion dans la déclaration finale. Cela 
prouve à quel point la réunion d'ex· 
perts a d'emblée situé ses travaux 
sur un plan , scientifique, en évitant 
l'écueil des tabous qui s'imposent plus 
qu'on ne le croit. _ 

PIEDS SENSIBLES 
Les chausseurs du super-confort et de l'élégance 

Choix UNIQUE en CHEVREAU, en SPORTS et en TRESSE MAIN 
Femmes du 35 au 43 - Hommes du 38 au 48 

6 largeurs différentes 

(9') GARE SAINT-LAZARE, 81, rue St-Lazare (MO Saint-Lazare - Trinité) 
(6") RIVE GAUCHE, 85, rue de Sèvres (hl" Sèvres - Babylone) 

(10') GARE DE L'EST, 53, boulevard de Strasbourg (MO Château-d'Eau). 
-------- Magasins ouverts tous les lundiS --------



DECLARATION de L'UNESCO sur le RACISME 

24 

1 c Tous les êtres humains naissent 
libres et égaux en dignité et en 
droits ,.. Ce principe démocrati-

que universellement proclamé est en 
péril partout où les relations entre 
groupes humains sont marquées par 
des inégalitéS d'ordre politique, éco­
nomique, social ou culturel. Parmi les 
obstacles qui s'opposent à la recon­
naissance de l'égalité en dignité de 
tous les êtres humains, le racisme ap­
parait comme particulièrement redou­
table. Il continue à sévir dans le mon­
de d'aujourd'hui. En tant que phéno­
mène social de première importance, 
il doit retenir l'attention de tous ceux 
qui étudient les sciences de l'homme. 

2 Le racismé entrave le développe­
ment de ses victimes, pervertit 
ceux qui le mettent en pratique, 

divise les nations au sein d'elles-mê­
mes, aggrave la tension internationale, 
et menace la paix mondiale. 

LA BIOLOGIE 
RÉFUTE 

LES THÉORIES 
RACISTES 

3 Les experts réunis à Paris en sep­
tembre 1967 ont reconnu que les 
doctrines racistes sont dénuées 

de toute base scientifique. Ils ont réaf­
firmé les I?ropositions adoptées lors 
de la réunlOn internationale tenue à 
Moscou en 1964 pour réexaminer les as­
pects biologiques des déclarations sur 
la race et les différences raciales faites 
en 1950 et 1951. Ils appellent notam­
ment l'attention sur les points sui­
vants : 

( <1 ) Tous les hommes qui vivent de 
nos jours appartiennent à la même es­
pèce et descendent de la même souche. 

(b) La division de l'espèce humaine 
en « races ,. est en partie convention­
nelle ou arbitraire, et elle n'implique 
aucune hiérarchie de quelque ordre 
que ce soit. De nombreux anthropolo­
iIles soulignent l'importance de la va­
riabilité humaine mais pensent que 
les divisions c raciales" ont un intérêt 
scientifique limité et qu'elles risquent 
même de conduire à une généralisation 
abusive. 

(c) Dans l'état actuel des connaissan­
ces biologiques, on ne saurait attribuer 
le:! réalisations culturelles des peuples 
à des différences de potentiel généti­
que. Les différences entre les réalisa­
tions des divers peuples s'expliquent 
entièrement par leur histoire cultu­
relle. Les peuples du monde d'aujour­
d 'hui paraissent posséder des poten­
tiel biologiques égaux leur permettant 
d'atteindre n'importe quel niveau de 
civilisation. 

Le racisme falsifie grossièrement les 
connaissances relatives à la biologie 
humaine. 

4 Les problèmes humains que sou­
lèvent les relations dites «racia­
les» ont donc une origine plus 

sociale que biologique. En particulier, 
le racisme constitue un problème fon­
damental. Il se manifeste par des 
croyances et des actes anti-sociaux qui 
ont pour base l'idée fallacieuse que des 
relations discriminatoires entre grou­
pes sont justifiables du point de vue 
biologiques. . 

5 Les groupes évaluent habituelle­
ment leurs caractéristiques en 
les comparant à celles d'autres 

groupes. Le racisme affirme à tort que 
la science fournit la base d'une hiérar­
chisation des groupes en fonction de 
caractéristiques psychologiques et cul­
turelles qui sont immuables et innées. 
Il cherche ainsi à faire paraitre invio­
Ilfules les différences existantes de ma­
nière à perpétuer les relations actuel­
les entre groupes. 

LES ORIGINES 
HISTORIQUES 
DU RACISME 

6 Le caractère fallacieux de ces 
doctrines étant démasqué, le ra­
cisme trouve des stratagèmes tou-

jours nouveaux pour justifier l'inégali­
té des groupes. Il souligne qu'il n'y a 
pas de mariages entre groupes, fait qui 
résulte en partie des divislOns qu'il a 
lui-même créées, et il en tire argument 
pour soutenir que l'absence de tels 
mariages provient de différences d'or­
dre biologique. Quand il ne réussit pas 
à prouver· l'origine biologique des dif­
férences entre les groupes, il se rabat 
sur d'autres justifications : intention 
divine, différences culturelles, dispari­
té entre les niveaux d'instruction ou 
toute autre doctrine qui peut servir à 
masquer la persistance des croyances 
racistes. Ainsi, beaucoup de problèmes 
que pose le racisme dans le monde ac­
tuel résultent non pas seulement de 
ses manifestations ouvertes mais aussi 
de l'activité de ceux qui pratiquent la 
discrimination raciale sans vouloir lë 
reconnaître. 

7 Le racisme à des racinp~ l:.stori­
ques. Ce n'est pas un phénomène 
universel. Nombreuses sont les 

sociétés et les cultures contemporaines 
qui en portent peu de traces, et de lon­
gues périodes de l'histoire mondiale 
en ont été exemptes. Bien des formes 
de racisme ont eu pour origine les con­
ditions créées par la conquête - com­
me dans le cas des Indiens du Nou­
veau Monde -, le désir de justifier 
l'esclavage des noirs et l'inégalité ra­
ciale qui en est issue en Occident, ainsi 

que les rapports coloniaux. Parmi d'au­
tres exemples figure l'antisémitisme, 
qui a joué un rôle particulier là où les 
juifs ont servi de boucs émissaires, sur 
lesquels ont a rejeté la responsabilité 
des problèmes et des crises que con­
naissaient de nombreuses sociétés. 

8 La révolution anticoloniale du 
XX· siècle a créé de nouvelles 
possibilités d'éliminer le fléau 

du racisme. Dans certains pays autre­
fois dépendants, des personnes précé­
demment considérées comme inférieu­
res ont pour la première fois obtenu 
la plénitude de leurs droits politiques. 
En outre, la participation de pays 
précédemment dépendants aux activi­
tés d 'organisations internationales, sur ,. 
un pied d 'égalité, a fait beaucoup pour 
saper le racisme à la base. 

9 
Il existe cependant, dans certai­
nes sociétés, des cas où des grou­
pes victimes de pratiques racis-

tes ont eux-mêmes appliqué, dans leur 
lutte pour la liberté, des doctrines 
ayant des aspects racistes. Cette atti­
tude est un phénomène secondaire, 
une réaction découlant de la recherche 
par l'homme de son identité, que la 
théorie et les pratiques racistes lui re­
fusaient jusqu'alors. Quoi qu'il en soit, 
les nouvelles formes de l'idéologie ra­
ciste, résultant de cette exploitation 
antérieure, n'ont aucune justification 
biologique. Elles sont le produit d 'une 
lutte politique et n'ont pas de fonde­
ment scientifique. 

1'0 Pour saper les bases du racis­
me, il ne suffit pas que les bio­
logistes dénopcent son carac­

tère fallacieux. Il faut encore que les 
psychologues et les sociologues en 
montrent les causes. La structure so­
ciale est toujours un facteur impor­
tant. Toutefois, à l'intérieur de la mê­
me structure sociale, il peut arriver 
que le degré de racisme qui caracté­
rise le comportement des individus va­
rie beaucoup selon leur personnalité 
et leur situation particulière. 

11 Le Comité d'Experts a adopté 
les conclusions ci-après concer­
nant les causes sociales des 

préjugés raciaux ;. 
(a) Les causes économiques et socia­

les du racisme apparaissent en parti­
culier dans les sociétés de colons où se 
rencontrent des conditions caractéri­
sées par une grande inégalité de puis­
sance et de propriété, dans certaines 
zones urbaines où se sont créés des 
ghettos dont les habitants sont privés 
de l'égalité d'accès à l'emploi, au lo­
gement, à la vie politique, à l'éducation 
et à l'administration de la justice, ain­
si que dans de nombreuses sociétés où 
des tâches économiques et sociales ju­
gées contraires à l'éthique de leurs 
membres ou au-dessous de leur dignité 
sont assignées à un groupe d 'origine 
différente qui est tourné en dérision. 
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blâm~ et puni parce qu 'il se charge de 
ces taches. 

(b) Les individus atteints de certains 
troubles . de. la personnalité peuvent 
être partl!=ullèrement enclins à adopter 

Le
et à m~msfester des préjugés raciaux 

s petits KJ:0upes, asociations et mou: 
vements oclaux d'un certain type con-

jserveot et. transmettent parfois les pré­
ugés racI~ux.. Cependant, les racines t: ces p~éjuges se situent dans le sys-
me SOCial et économique propre à la 

communauté considérée. 

(c) L~ racisII!e ~ s.ouvent un effet 
cumulatif. La dlscnmmation prive un 
groupe de l'égalité des droits et l'érige 
en pr?blème: Fréquemment, ce groupe 
se VOI.t ensul~e reprocher sa condition 

t
c.e qUdJ condu!t ~ une nouvelle élabora: 
Ion e la theone raciste. 

LES MOYENS 
DE LUTTE 

12 Les principales techniques à 
e!TIployer pour combattre le ra­

. . clsme. consistent à modifier la 
situatl<?n sO~lale qui donne naissance 
au pr~Jugé, a e!TIpêcher ceux qui sont 
noums de préjugés d'agir conformé­
ment à leurs croyances et à lutter con­
tre les fausses croyances elles-mêmes, 

13 Op.. ne.saurait nier que les mo­
difications essentielles de la 
struC!ure . sociale qui peuvent 

p~rmettrc: d éhmmer les préjugés ra­
â~aux eXlg~l!t parfo~s des décisions 
1 ordre pohtlque. MaiS il est clair éga­
ement que certains instruments de 
~rogrès tels que l'enseignement et 

autres. moyens . de développement 
1cono~lque et SOCial, les organes d'in-
~':IIlation et le droit peuvent être mo­

blhsés de f!lçon il!lmédiate et efficace 
pour contnbuer a cette élimination. 

14 L'école et d 'autres instruments 
d~ progrès économique et so­
Cial peuvent être au nombre 

des. agents les plus efficaces d'une 
l!leil!eure compréhension et de la réa­
l!satlon de toutes les possibilités de 
~ homme. Ils peuvent tout aussi bien 
etre .Iar~el!len~ utilisés pour perpétuer 
la discnmln~tlOn et l'inégalité. Il est 
don~ esse,ntlel que les ressources en 
m!ltlère d éducation et d'action écono­
m!que et sociale de tous les pays 
sOient employées des deux façons sui­
vantes: 

(1) Les écoles doivent veiller à ce 
que leu!,s pro~ammes fassent une pla­
ce à des notlOns SCientifiques sur la 
l'ace ~t l'unit~ humaine, et à ce qu'il 
ne SOit pas, fait de distinctions désobli­
g~ante!l à 1 égard de tel ou tel peuple 
~l dan

l 
s les manuels, ni dans les salle~ 

e casse. 
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(II) (a) Etant donné que les con­
~aIssances que doit fournir l'instruc­
tlOn de type. classique et l'enseigne­
ment profes~lOnnel revêtent une im­
portance crOIssante, parallèlement au 
pr~essus du développement techno­
lOgique, les res ources des écoles et les 
!lutres ressour~es doivent être mises 
intégralement a la disposition de tous 
e~ ~roupt;s de la population sans res­

tnctlon ru discrimination. 

(b) ~n outre, dans les cas où pour 
des raIsons hi~toriques, certains' grou­
p~s . on! . . un ruveau d'éducation et de 
die Infeneur, il appartient à la société 

e pr~ndre des mesures en vue de 
remédier à cet état de choses. Ces me­
s~es ~evr~nt tendre, autant que pos­
slbl.e, a éViter que les IimitatlOns as-

tSOClées. à un milieu pauvre soient 
ransmlses aux enfants. 

En raison du rôle important des 
maîtres daf!s l'application de tout pro­
ifamme d enseignement, il convient 
~ !cCfrder .une attention particulière 
a a ormatlon des ~nseignants. Il faut 
~pprendre aux maltres à reconnaître 
a'}~ quelle ,?esure ils sont imbus des 

~rejugés qUI peuvent être répandus 
,ans. leur SOCiété, et les encourager 
a rejeter ces préjugés. 

15 Les servic~s offic;iels et les au­
tres orgamsmes mtéressés doi­

. yent accorder une attention 
particulière à l'amélioration des loge-
ments et des, ~ossibilités de travail 
offertes aux Victimes du racisme Non 
seulement ces mesures contrebaiance_ 
ront les effets du racisme, mais en­
core. elles P?,:,rront contribuer d'une 
manière POSItive à modifier les atti­
tudes et le comportement racistes. 

16 S! les moyen~ d'information re­
vetent une Importance crois­

. sante pour la promotion des 
connaissances et de la compréhension 
leur potentiel n'est pas encore exac: 
teme~t . c:on~u. Des recherches suivies 
sur 1 utllisatl~n sociale de ces moyens 
~ont nécessaires pour mesurer leur 
mfluence sur la formation des atti­
t!ldes et des comportements en ma­
tlè.re ~e préju~és raciaux et de discri­
mmatlon raCiale. Du fait que les 
moyens d'information touchent un 
v~te pu~lic, très divers par le degré 
d mstruct!on et le niveau social, ils 
~euvent Jouer un rôle capital dans 
. aggravatl.on ou l'élimination des pré­
J~gés rac!aux. 4s professionnels de 
1 ~formatlon dOivent se préoccuper t encourager la compréhension entre 
es gr.oupes c:t entre les populations 

Ils dOIvent éViter de donner des autre~ 
pe';1ples une représentation stéréotypée 
qUI les tourne en ridicule. Ils doivent 
également se garder, en rédilfeant les 
n?uvell~, de mettre en relief l'ari­
fine :r;aclale, des personnes en cause 
orsqu elle n a pas de rapport direct 

avec les faits. 

AU NIVEAU 
DES LOIS 

17 Le dro.it est l'un des principaux 
moyens. d:a~surer l'égalité en­
tre les mdlvldus et l'un des ins-

truments les. plus efficaces de lutte 
contre le racisme. 

La Déclaration universelle des dmits 
de l'h<?m,?e, adoptée le 10 décembre 
1?48, llfDSl que les accords e t con en­
tlOn~ Internationaux qui sont entrés bn Vlguel!r depuis lors, peuvent con tri-

uer ~ff~cac:ement à la lutte contre 
toute IDjUstlce d'origine raciste tant 
sur le. plan national qu 'à l'échelon in­
ternational. 

La · législation nationale est un 
F?yen de mettre efficacement hors la t l Jé propagande raciste et les actes 
En s sur la discrimination raciale 
~ ?utre, la politique générale ex: 

pnmee dans cette législation doit lier 
~on seulement les tribunaux et les 
Jug~s chargés de la faire respecter 
mais aussI tous les services officiels' 
quel que soit leur niveau ou leur ca: 
ractère. 

1 ~n ne saurait prétendre que la légis­
a lOn .peut éliminer immédiatement 

les préjugés; néanmoins, parce qu'elle 
permet de protéger les victimes d'actes 
fondés sur les préjugés et qu'elle offre 
un. exemple. moral, étayé par la di­
gDIté ~es, tribunaux, elle peut même 
pa~emr, a la longue, à modifier les 

. attitudes. 

18 L~s .groupes ethniques qui sont 
Victimes de la . discrimination 
sous une forme ou une autre 

sont parfois acceptés et tolérés par 
les groupes dominants à condition de 
renoncer totalemt;nt à leur identité 
cultu~lIe. ,Il convient de souligner la 
n~cesslté d encourager ces groupes eth­
mques à préserver leurs valeurs cul­
turelles. Ils seront ainsi mieux en mc­
sure de contribuer à enrichir la cul­
ture totale de l'humanité. 

·19 Dans ~~ monde d'aujourd'hui, 
le~ ~rejl;lgés raciaux et la dis­
cnmmatlOn raciale proviennent 

de phénomènes historiques et sociaux 
et on cherche à les justifier en invo­
quant à ~ort l'autorité de la science. 
1.1 appartient. donc à tous les spécia­
li.stes des sCiences biOlOgiques et so­
Ciales, aux philosophes et aux cher­
ch~l!rs traVaIllant dans des disciplines 
VOlSlDes de veiller à ce que le résul­
ta~î. dée leurs recherches ne soient pas 
utl IS s abUSivement par ceux qui 
veulent propager les préjugés raciaux 
et encourager la discrimination . 

(Les interti~res sont de la rédaction 
de Droit et Ubert~,) 
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la danse de la guerre 
de Une saison au Con­
go ; l'un des plus 
beaux moments du 
spectacle. la danseuse 
est Danielle Van Ber­
cheyche. 
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LA RESURRECTION 
DE LUMUMBA 

C HAQUE soir, Patrice Lumumba 
revit. Sur la scène du Théâtre de 
l'Est Parisien, - par la grâce 

d'Aimé Césaire pour le texte, de Jean­
Marie Serre au pour la mise en scène 
et d 'une pléïade d'acteurs, noirs et 
blancs, à la conviction communica­
tive, la tragique «saison» que vécut 
le Congo en l'an 1960 se recompose 
sur scène en une cérémonie à la fois 
mystique et rigoureuse. ' 

C'est l'actualité la plus minutieuse, 
reconstituée au jour le jour, qui a 
donné sa forme à l'œuvre d'Aimé 
Césaire; du célèbre discours d'indé­
pendance, lorsque Lumumba répondit 
avec la saine insolence 'que l'on sait 
au discours paternel de Baudouin de 
Belgique venu octroyer l'indépendance 
à ses sujets nègres, 'à l'assassinat 
final, rien n'est omis des tractations, 
des pièges, des intérêts et des calculs 
qui allaient mener le plus grand pays 
d'Afrique aux drames sanglants qui 
continuent à se jouer aujourd'hui. 
Peu à peu, autour de Lumumba, 
l'étau se resserre, le racisme joue son 
jeu néfaste jusque dans les mécani­
ques de pensée qu'il déclenche chez 
les nègres qui n'ont d'autres ambitions 
que d'être les bons élèves des blancs, 
les trahisons se multiplient, les dollars 
que distribue qn Oncle Sam fardé 
s'amoncellent. Et lui, Lumumba 
(Bachir Touré, sur scène, vrai à s'y 
méprendre), perdu dans son rêve 
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d'Afrique fraternelle, marche sans voir 
comme ' un Christ vers son supplice. 

- Lumumba était un piètre politi­
cien, mais un grand politique, dit 
Aimé Césaire, fi ne savait ni démêler 
les intrigues, ni se plier à leur jeu; 
mais il a su voir l'avenir, tracer pour 
l'Afrique le chemin qu'il faudra 
qu'elle preMe sous peine de périr_ 

Le visage moderne 

de la fatalité 

Nous ' sommes, on le voit, en plein 
théâtre politique, Le théâtre politique, 
d'ailleurs, envahit les plateaux. Il y 
a eu V comme Vietnam de Gatti, Mille 
millions de sauvages au Théâtre-école 
de Montreuil; aujourd'hui, en même 
temps que la Saison au Congo va sie 
jouer, au Théâtre Gérard-Philipe de 
Saint-Denis, La politique des restes 
d'Adamov : un réquisitoire contre 
l'apartheid et la ségrégation. Le même 
Théâtre Gérard-Philipe a d'ailleurs 
donné, ces derniers mois, un petit 
spectacle curieux, Les ordonnances du 
docteur Charles : le sujet de la pièce, 
c'est la nouvelle législation de la 
Sécurité sociale. 

Le fait est- nouveau. Voici cinq ans 
encore triomphait le Théâtre « méta­
physique» : Sartre, Camus, Ionesco, 
Beckett, on y posait des problèmes 

« éternels », dans des situations aussi 
abstraites que possible. Pourquoi cette 
réaction? 

Aimé Césaire a une très belle 
formule : «La poRtique, dit-il, c'eat le 
visage moderne de la fataBté ,. C'est 
elle qui régit, d'une façon, de plus 
en plus sensible, la vie des nations, 
des peuples, des groupes humains et, 
malgré qu'ils en aient, des individus. 

On peut ajouter à cela que - ·les 
grandes œuvres ont été bien souvent 
des œuvres politiques. Dans une 
mauvaise préface à un excellent livre 
qui vient de paraître, 89 poètea 
américains contre la guerre du Viet.­
nam (1), Walter Lowenfels écrit en 
substance que ces poètes ont fait 
passer le souci de l'efficacité dans la 
dénonciation avant le souci de l'art, 
et qu'ils avaient préféré dans: cette 
anthologie l'œuvre de circonstance et 
l'audience immédiate à l'immortalité. 
Comme si tant d'œuvres immortelles 
n'avaient pas été des œuvres de cir­
constances, des œuvres, disons-le, 
politiques dans le sens plein du mot, 
Politique La chanson de Roland qui 
avait pour souci essentiel d'entralner 
les seigneurs et les peuples chrétiens 
à la Croisade; politique le Roman de 
Renard par lequel la bourgeoisie 
naissante commença à corroder l'idéo­
logie féodale; politiques Les tragiques 
d 'Agrippa d'Aubigné, Le Cid de Cor­
neille (qui eut quelques déboires avec 
la censure de Richelieu); politiques 
Molière, Beaumarchais, Victor Hugo. 

Au vrai, la floraison du Théâtre 
politique (de l'art politique, devrait-on 
plutôt dire, puisque la peinture, la 
poésie, la musique même redécouvrent 
aussi depuis quelques années cette 
dimenslion essentielle de la vie humai­
ne) est bien plus une renaissance 
qu'une innovation - ou qu'une mode, 
comme disent certains critiques qui 
accusent Adamov ou Césaire de « faire 
de la propagande» - : elle renoue 
avec la tradition que le romantisme 
à son déclin agressa le premier; c'est 
qu'il était dur, pour des artistes venus 
de milieux sociaux que l'évolution de 
thistoire condamnait au déclin, de se 
« rec;ycler », comme on dit aujour­
d'hUI; mieux valait célébrer Le vase 
où meurt cette verveine, ou bien le 
désespoir absolu, l'imprécation, le 
hurlement, 

De beaux Jours à vivre 

Ce n'est pas un hasard non plus 
si le renouveau du théâtre politIque 
coïncide avec l'essor du théâtre popu­
laire que connaît au.iourcl''ëui la 
France, Jean Vilar, Roger Planchon 
et quelques autres ont trimé dur 
pendant des années; aujourd'hui, le 
mouvement est donné. Ce n'est pas 
encore le Pérou, loin de là; mais enfin 
le théâtre est sorti de son velours 
et de ses stucs; il a retrouvé les 
tréteaux de sa jeunesse. 

Georges CHATAIN. 

(1) Albin Michel. 



UN BLANC 
OUI AURAIT 

PU ETRE 
NOIR 

LA légende dit-elle vraie, qui vern 
que le . plus ancien poète latin 
(III" siècle avant J.-C.), Livius 

Andronicus, ayant perdu la voix, fit 
dire par un jeune esclave l'un de ses 
poèmes que lui-même mimait? 

Quoiqu'il en soit, à travers les âges 
et les civilisations, l'art du mime s'est 
maintenu, s'enrichissant sans cesse. 
Et ce n'est certainemnet pas le fait 
du hasard si Marcel Marceau est de­
venu « la vedette française la plus 
célèbre à l'étranger » alors qu'il 
n'existe en France ni Théâtre ni Ecole 
de mime. 

J'imaginais qu'il serait " reposant » 
d'enregistrer les paroles d'un homme 

Marcel Marceau (à droite, photographié 
dans sa loge du Théâtre des Champs­
Elysées) a créé le personnage de Blp 
(cl-dessus) qui parcourt Inlassablement 

le monde 

UNE BELLE "CONSCIENCE" 

ROBERT KENDALL fut pendant deux ans maître dans deux écoles pOUt 
délinquants à majorité noire de Los Angeles. Bagarres, drogue, alcoolis­
me, perversions sexuelles furent son lot quotidien avant l'échec final: 

son renvoi pour incompétence. Il raconte son expérience dans un livre qui 
vient de paraître en France: Ne dites Jamais nègre (1) . 

A lire ce livre, on comprend, hélas, les raisons de cet échec. Roben: 
Kendall est l'Incarnation même de la bonne conscience américaine: à des 
enfants que leurs parents prostituent, au milieu d'une misère physique et 
morale totale, Il essaie d'apprendre qu'il ne faut pas dire de gros mots et qu'II 
faut pratiquer le Bien pour le Bien. A une mère (noire) qui proteste contre 
la punition Infligée à sa fille pour avoir dit une grossièreté en pleine classe, 
il fait cette réponse définitive: • Ne pensez-vous pas que vos gens devraient 
s'Inquiéter davantage de la grossièreté constante du langage de leurs enfants 
plutôt que de se chamailler l propos de discrimination et de couleur? -

Ailleurs, Kendall raconte son pr!lmler 'cours. Il le fait commencer par un 
salut au drapeau américain : 

- • Garçons, notre drapeau représente pour nous des choses de grande 
valeur. Pour la nation en général, et pour chacun de nous en particulier. Nous 
devons toujours montrer un respect absolu à ce drapeau. C'est le symbole de 
notre liberté. Le signe qui confirme notre appartenance à un pays fondé sur 
la justice et l'égalité pQur tous .• 

A peine a-t-Il terminé ces mots qu'éclate uri chahut monstre. Kendall est, 
une fols de plus, abasourdi : • Qu'avals-je fait? Etait-il pOSSible-que je n'eusse 
pas reçu la moindre m.arque de respect parce que j'étals un maître blanc 
dans une école noire? • 

Robert Kendall eut pourtant quelques consolations dans son dur travail: Il 
cite par exemple un modèle de '. réponse ' Intelligente • d'untl de ses petites 
élèves: 

• Je suis contente que des Noirs aient été amenés Ici comme esclavu. 
Pourtant Je suis contente que M, Uncoln ait libéré les esclaves. S'II n'y. avait 
pas eu M. Colomb et M. Uncoln, Je vivrais peut"'tre au cœur de l'AfrIqUe : 
Juste en ce moment, le serais peut"'tre en train de me battre contre les lions 
au lieu d'avoir une école publique et gratuite. -

Robert Kendall est décidément de ceux à qui Bob Dylan dédia sa chanson : 
• Dieu est l nos côtés. -

(1) Ealtlons Albin Michel. 

dont le métier est fait de geste enve­
loppé de silence. Hors de la scène, 
Marcel Marceau parle au contraire 
d'abondance, passionné qu'il est -
peut-être moins par son art lui-même 
que par les buts qu'il lui assigne. 

• L'art du mime, c'est l'art de 
l'Homme _, dit-il. Ce n'est pas là une 
déclaration de principe sans consis­
tance, je m'en rendrai bien compte 
quand il évoquera son passage... en 
Afrique du Sud. Donc pour Marcel 
Marceau, • le mime, c'est l'Homme 
qui s'identlfte avec ce qui l'entoure, 
avec les choses, avec les hommes et 
qui communique cette identlficatioD -. 
C'e~t avec déférence - et affection -
qu'il évoque ceux qui au XX" siècle 
ont redonné au mime ses lettres de 
noblesse: Jacques Copeau; Etienne 
Decroux, son maître, qui codifia la 
langue du mime; Jean-Louis Bar-
rault. . 

• La pantomime, affirme Marcel 
Marceau, c'est l'Homme qui cherche à 
s'écarter de la religion, de la race, de 
la frontière pour aller vers l'univer­
sel ». 

Blp n'a pas de nationalité 

définie 

Tout le monde comprend le langage 
du mime mais la pantomime ne con­
tient-elle pas des qualités nationales 
selon qu'elle se joue ici ou là? 

Marcel Marceau est convaincu, lui, 
de l'universalisme de son art. • Ces 
qualités nationales ont existé à une 
certaine période du nationaUsme chau­
vin, au XVIII·, au XIX' explique-Hl. 
Mais niême quand la pantomime étalt 
esseDtiellement française, ce qui arri­
vait à - Pierrot - Pierrot a été qua­
rante-hultard, ne l'oublions pas -
pouvalt arriver à un Pierrot allemand. 
Aujourd'hui d'allleurs, la pantomime 
De peut plus être française: le bureau;. 
crate français est comme le bureau­
crate anemand. SI Bip, après Charlot, 
est populalre partout, c'est qu'll est 
aux prises avec des métiers, des si­
tuations que tous les spectateurs COD­
naissent. Ainsi eD Afrique du Sud... » 

Marcel Marceau s'interrompt un 
instant: c'est que beaucoup se sont 

étonnés de le savoir en Afrique du 
Sud, 

• Nous avions posé comme condi· 
tion à notre départ là-bas de pouvoir 
jouer aussi devant un public noir. 
Bien sfu-, j'étals considéré comme 
mime français mais il faut souligner 
que ce public noir a " marché ». C'est 
que l'Afrique du Sud est un pays in­
dustriel dont tous les petits " jobs » 
sont faits par des Noirs. Bip, c'était 
leur personnage (comme Charlot, BO­
tre contemporain, avalt été celui de 
nos aînés). Ce pubUc a envahi ma 
loge: un Blanc était venu, qui ne 
faisait pas de démagogie. Il avait 
trouvé un Blanc qui aurait pu être 
Noir! ». 

Ailleurs peut-être, dans une société 
non industrialisée, les spectateurs ne 
se seraient pas retrouvés en Bip. Le 
temps viendra cependant où Bip par­
tout sera chez lui. 

Du Droit et de la Liberté, Marcel 
Marceau, c'est lui-même qui le dit, 
a fait ses principes d'action, en tant 
qu'homme, en tant qu'artiste: • Bip 
n'a pas de nationalité définie, il est 
l'HOIinne. Et l'artiste doit être un 
homme libre, au-dessus de la politi­
que du moment: ainsi j'al joué aussi 
bien eD Israël que dans les pays 
arabes ». 

Son humanisme, Marcel Marceau 
l'affirme en toute occasion: 

• J'al joué devant des prisonniers 
de droit commun en France et ail­
leurs. J'al joué devant des hommes: 
un moment je les al tirés de leur 
condition de criminels emprisonnés. 
Je n'al rien du missionnaire, je ne suis 
qu'un homme ». 

cc J'ai senti battre 

le cœur des peuples. » 

• L'être humain n'est pas encore au 
point », dit Marcel Marceau. Nous ve­
nions de parler du Vietnam, du con­
flit du Moyen-Orient. Sa remarque 
n'était pas celle d'un homme désa­
busé. Il avait au contraire ressenti 
ces drames comme des drames per­
sonnels. Sa contribution, c'est de mon­
trer aux hommes leur condition -
peines et joies: • Pour nous, artistes, 
nous ne devons pas nous lalsser in­
nuencer par les événements du mo­
ment. Moi, partout où je suis passé 
(j'al visité cinquante-deux pays), j'al 
senti battre le cœur des peuples. En 
définitive, l'Art est la plus belle chose 
que l'homme alt inventé: la part de 
l'ange par opposition à la part de la 
bête.» 

Sa part de lutte, c'est surtout par 
le mime que Marcel Marceau la don­
ne. Qui s'en plaindrait? « L'artiste, 
dit-il, voit l'homme d'un œil lucide ». 
Qui le contredirait? Marcel Marceau 
cite Paul Eluard : L'artiste est comme 
un frère voyant qui conduit son frère 
aveugle par la main pour lui montrer 
le chemin. Paul Eluard entendait 
cette « cécité ,. comme l'incapacité, 
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ANDRE MAUROIS 
NOUS OUITTE 
par Pierre Para' 

O UATRE années après notre grand ami Jean Cocteau, 
c'est André Maurois qui nous quitte, 

Membre du Comité d'honneur du M.R.A.P. , mem­
bre du jury du Prix de la Fraternité, l'Illustre écrivain 
appartenait ainsi doublement à notre famille militante, 
Pas une de nos grandes manifestations auxquelles Il ne 
se soit, de près ou de loin, associé, lui l'académicien 
le plus répandu, le plus sollicité de la République des 
Lettres. 

C'est que cet humaniste, homme de mesure et de 
clarté, répugnait par-dessus tout à cette somme de sot­
tise, et de haine enclose dans le mot de racisme. 

C est que son universelle curiosité, sa philosophie 
souriante l'Inclinaient à une sympathie généreuses envers 
toutes les communautés. 

Peut-être :flussl celui qui naquit Emile Herzog avant 
de devenir André Maurois, le descendant des Israélites 
d'Alsace, avait-il été sensibilisé par certains échos de 
l'antisémitisme. S'II n'eut pas à en souffrir directement 
lui-même, II · avait l'âme assez haute pour compatir aux 
souffrances de tous ceux dont notre Mouvement assuma 
la défense. 

André Maurois a, durant plus de quatre-vingt ans, 
traversé la scène du monde, comme un brillant élève 
parcourt de la • dixième • à la philosophie les classes 
de son lycée. Essayiste, romancier, moraliste Il a donné 
dans tous les genres le témoignage de sa maîtrise. 

SI notre génie national est fait d'abord de raison et 
d'harmonie, nul ne fut plus françaiS que ce disciple de 
Montaigne, tirant de la comédie humaine une philosophie 
trop dépourvue d'illusions pour Jamais sombrer dans le 
désespoir. ' 

Autant que d'admiration pour son œuvre, mon homo 
mage est plein d'amitié respectueuse pour l'homme, ce 
fils de la lumière, qui trouvait comme Disraeli que la vie 
est trop courte pour être petite, qui venait à nous avez 
tant de simplicité bienveillante, laissant sa gentillesse 
s'épanouir au M.R.A.P. à J'échelle de l'humanité, 

devant une peinture • de profiter du 
sens de la vue, de discerner laldeur 
et beauté ». 

de satin du Tout Paris? ». Ce rire de 
Gavroche, un Gavroche endimanché, 
Marcel Marceau l'a entendu tous les 
soirs du mois d'octobre, Marcel Marceau n'a, lui, presque 

plus de problème : • Avec les années, 
le public a senti que notre art avalt 
grandi ». Mais en 1965, il dut aban­
donner ses compagnons: une troupe 
de qualité n'est pas viable sans sub­
vention publique. Etre une" vedette ,. 
et seulement une vedette ne lui chan­
te guère : • Je voudrais avoir un théA­
tre de mime, une grande école de 
mime. Je voudrais arriver à une cul­
ture de l'homme par le geste ». 

Un personnage de notre temps 

Avant de présenter son personnage 
de Bip au Théâtre des Champs-Ely­
sées, Marcel Marceau s'interrogeait: 
" Vais-je sentir battré à nouveau le 
cœur de Paris? Entendrai-je du Para­
dis le rire • hénaurme » de Gavroche 
se mêlant au froissement des gants 

Dans une première partie, il montre 
des pantomimes de style : «Luna,. 
Park » (Bip entraîné dans les . loisirs 
mécanisés); • les bureaucrates »; 
• les Sept péchés capitaux »; • Ado­
lescence, maturité, vieillesse et mort ». 

Dans la seconde, beaucoup plus 
spectaculaire, on assiste aux aventu­
res de Bip: • Bip passe une audition » 
(pour être finalement homme-sand· 
wiéh); • Bip matador»; • Blp rêve 
qu'il est un Don Juan »; « Blp dans 
une soirée mondaine »; • Bip sol­
dat »; • David et Goliath » qui l~lève 
du burlesque, 

Marcel Marceau-Bip poursuit SOI1 
chemin à travers la France et Je 
monde. Peut-être aura-t-il bientôt de 
nombreux compagnons? 

Bip, ce personnage de notre temps, 
est rien moins qu'un misanthrope. 

Jean-Plerre SAID. 
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Trois tableaux exposés à 
la Biennale : 

March6 aUJ( tissus, de 
lbou Diouf (Sénégal, .cl­
contre). Une œuvre éman­
cipée dans les formes de 
l'art africain traditionnel. 

Photo Il d'Henry She­
lesnyak (Israêl, en haut). 
Un univers de fiches an­
thropométriques qui don­
ne de l'homme une Ima­
ge toujours Incomplète. 

Recherche 1 d'I q bal 
Geoffrey (Pakistan). Une 
préciosité que l'on peut 
dire traditionnelle. Mals 
cet art touche un grand 
problème : la survie de 
l'homme. 

LA PEINTURE 
OUVRE 

SES FRONTIERES 

L A V· Biennale de Paris ferme ses 
portes le 5 novembre après être 
restée ouverte au public tout le 

mois d'octobre, un mois particulière­
ment rempli pour les Parisiens qui au­
ront voulu suivre toutes les manifes­
tations prévues au programme: expo­
sitions de peinture, de sculpture, de 
maquettes d'architecture, soirées théâ­
trales, cinéma, concerts, colloques, etc. 
L'intérêt de cette manifestation bien­
nale et internationale réside dans la 
jeunesse des exposants; cet intérêt 
même marque aussi ses limites : il 
est rare qu'un jeune artiste ait eu le 
temps de créer une œuvre bien solide. 

Après un premier tour dans cette 
exposition, il semble que le caractère 
commun à la plupart des créations 
soit une expression évidente de la 

/' 

révolte. Dans beaucoup de cas, cette 
révolte est même tellement passionnée, 
tellement vécue, qu'il n'y a plus que 
refus : refus de l'humain, refus des 
réalités... mais gardons-nous de sché­
matiser, car l'artiste qui crée garde 
obligatoirement un petit espoir. Dans 
une œuvre, même très angoissée, il 
faut chercher, retrouver et dégager 
le sens de l'humain. Il peut résider, 
comme dans cette œuvre extrêmement 
dépouillée d'un jeune ~culpteur amé­
ricain intitulée c pilier et linteau bleu" 
dans le simple fait de poser un lin­
teau sur deux piliers, dans le simple 
geste de construire. 

Des civilisations absentes 

Nous· allons ici nous contenter d'exa-

ON DEMANDE UN ACTEUR 
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C LAUDE BERRI prépare son secona-Iong-métrage. Il sera, comme le premier, 
autobiographique, et certains personnages du Vieil homme et l'enfant y 
réapparaîtront Pour ce film, Claude Berri cherche un acteur non prof.,,­

slonnel pour un personnage d'adolescent, qu'i'! définit ainsi : • visage "i,nôt 
rond, tris vivant, Intelligent, malicieux _. Les candidatures peuvent être adressées 
à Droit et Liberté ; elles doivent être accompagnées d'une photographie. 

. Cependa'nt, Le vieil homme et l'enfant poursuit sa carrière. Pour la saison 
1966-1967 (d'août à août), il se situe dans les dix films les mieux placés, avec 
plus de 300.000 entrées. Pour apprécier cette performance, U-faut savoir qu'un 
seul film a dépassé 'le million d'entrées (La grande vadrouille) et que deux 
seulement se sont Situés entre 500.000 et 1.000.000 (le Doct,",r Jlvago et Paris 
brûle-t·1I 7) • 

miner le cas de la peinture qui est 
déjà bien assez complexe. La question 
que l'on est en droit de se poser à 
l'occasion d'une telle confrontation es,t 
celle-ci : les arts, et en particulier la 
peinture restent-ils c nationaux ,. ou 
évoluent-ils vers une expression plus 
large et de caractère international? 
Autrement dit, parmi tous les peintres 
y en a-t-il dont l'appartenance à un 
pays, à une civilisation précise soit 
fondamentale? 

D'abord une première constatation 
s'impose : cette exposition dite inter­
nationale et à laquelle participent déjà 
56 pays ignore complètement certaines 
civilisations et lorsqu'il s'agit de civi­
lisations aussi anciennes que, par 
exemple, celles de la Chine ou de 
l'Egypte, c'est particulièrement injuste. 
Les résultats de notre enquête en se­
ront déjà faussés. Enfin, cette exposi­
tion organisée par la France à Paris, 
est composée essentiellement des pro­
ductions cles pays occidentaux : Fran­
ce bien sûr, mais aussi Allemagne fédé­
rale, Italie, Etats-Unis., Canada, Grande­
Bretagne, Danemark, Suède, etc. L'im­
pression de déséquilibre est accentuée 
par le fait que certains pays comme 
la Corée du Sud par exemple, n'of­
frent qu'un art très c colonisé », par 
celui des Etats-Unis en particulier, 
dans l'élaboration duquel il est tota­
lement fait abstraction de tout le passé 
artistique du pays. Dans. ces condi­
tions, il est particulièrement difficile 
de dégager les recherches des pays du 
tiers monde et des pays socialistes, 
dont six seulement étaient présents à 

LU-VU-ENTENDU----------------

• Le poète Miguel Angel As­
turias vient de recevoir le 
Prix Nobel. Cet écrivain-di­
plomate (il est ambassadeur 
du Guatemala à Paris) est 
métis, fils de créole et d'in­
dienne. Il est de ceux qui 
enrichissent la littérature 
latino-américaine et mondia­
le du riche apport de la tra­
dition indienne. 

• c Mlraies du Tiers Mon· 
de • vient de :paraître aux 
éditions Albin Michel (300 p., 
20 F). Raymond Boisdé (pro­
fesseur aux Arts et Métiers, 
député-maire de Bourges) y 
raconte son périple autour 
du monde : Antilles, Tahiti, 
Sud-est asiatique, Afrique. 
Plaisant et superficiel. 

• c L'Europe unie, objectif 
majeur de la Résistance ., 
aux éditions de l'Union des 
Résistants pour une Europe 
Unie (U.R.P.E.). Ce court 
ouvrage (84 pages, 5 F), 
est écrit par Hubert Halin 
et préfacé par Paul-Henri 
Spaak. Il est précis au ni­
veau de la documentation, 
discutable au niveau de l'in­
terprétation des faits. 

• Une histoire du jazz de 
Lucien MaIson vient consti­
tuer le 19' volume de la mo­
numentale histoire illustrée 
de la musique que publient 
les éditions suisses Rencon­
tre_ Ouvrage remarquable, 
clair, qui bénéficie d'une ico­
nographie très riche et d'une 
mise en page élégante. 

• Les visions de Simone 
Machard, de Bertolt Brecht, 
se joue au Théâtre de la 
Commune (2, rue Edouard­
Poisson, - Aubervilliers), jus­
qu'au 22 décembre. 

• Mflds Théodoralds, le 
compositeur grec emprison­
né, avait enregistré, dans la 
clandestinité, des chants de 
lutte antifascistes. L'Union 
des Etudiants Communistes 
vient d'éditer les enregistre­
ments. Mikis y chante pres­
que à voix basse, et s'accom­
pagne en frappant des doigts 
une table. 

• c Nazi convaincu, raciste, 
antisémite, l'auteur fut un 
combattant discipliné, lucide, 
sans lO.ruauté, émerveillé de 
traver~er en conquérant la 
Pologne, la Hollande, la Bel­
gique, la France, les Balkans, 
la Russie... » Rivarol présente 
ainsi le Journal d'un soldat 
allemand qui vient de paraî­
tre en France. On est heu­
reux d'apprendre que c'est 
avec lucidité et sans cruauté 
que les hordes nazies mirent 
l'Europe à feu et à sang. 

• " Une tête pleine d'abeil­
les • d'Erwin Strittmatter 
aux Editeurs français réunis 
(420 pages, 18,60 F) . Le symé­
trique est-allemand de Gun­
ter Grass : baroque; plein de 
verve. Bertolt Brecht disait 
de Strittmatter : « Il n'est 
pas sorti du prolétariat, il a 
grandi avec lui li. 

• Le Jeune peintre Yéru ex· 
pose depuis le 18 octobre à 
la Maison de la Culture de 
Bourges. Il présente essen­
tiellement ses dessins, pero 
sonnages, groupes, nus, d'une 
facture qui n'est pas sans 
rappeler Georges Rouault. 

• La célèbre collection U 
d'Armand Colin publie un 
ouvrage sur Les noirs amérl· 
cahts, dû à Michel Fabre 
maître-assistant à la faculté 
de Nanterre. Ge petit ou· 
vrage très complet contient 
notamment une anthologie 
(en anglais) de textes de 
Hu g h e s, Wright, LeRoi 
Jones, Baldwin, etc .. C'est un 
instrument de travail. 

la biennale (U.R.S.S., Pologne, Tché· 
coslovaquie, Roumanie, Yougoslavie, 
Cuba). 

recherches des peintres du monde en­
tier. 

traditionnelles de son pays sur les 
apports de la peinture moderne occi­
dentale, la seconde es,t celle de l'ar­
tiste qui crée sans se préoccuper de 
l'art du passé de son propre pays. 
Mais si l'on y regarde de plus près, 
la séparation entre ces deux attitudes 
est assez arbitraire, un artis,te créa­
teur étant justement celui qui, dépas­
sant la première attitude réussit à 
élaborer un art universellement com­
pris. En fait, la revendication de sa 
spécificité paraît être une étape néces­
saire au développement de sa person­
nalité artistique. Dans la patrie des 
artistes, l'art nouveau est en gestation. 

L'ensemble des œuvres des pays so­
cialistes ne diffère d'ailleurs pas sen­
siblement de celles des art i ste s 
des pays occidentaux, sauf dans le cas 
de l'U.R.S.S. Peut-on y voir une recon­
naissance de la qualité des recherches 
des artis.tes occidentaux? Il semble 
que la recherche artistique des pays 
socialistes · ne soit pas aus.si poussée 
qu'on le souhaiterait malgré des œu­
vres d'excellentes qualités. 

L'art nouveau 

est en gestation 

Est-ce du côté des pays du tiers 
monde que l'on va trouver une autre 
direction? Dans la salle du Congo­
Kinshasa, pour prendre un exemple 
typique, on ne trouve qu'un art sage 
d'école des Beaux-Arts où les rappels 
locaux - couleurs vives, formes de 
l'art africain traditionnel - sont as­
sortis d'un certain effort de moder­
nisme. Mais dans la salle d1.l Sénégal 
nous trouvons des œuvres de meilleure 
qualité issues de la même attitude, 
notamment une toile d'Ibou Diouf. Il 
y a dans son œuvre aux couleurs 
chaudes, un respect de la forme allié 
à un grand amour de la matière qu'elle 
soit épaisse, grattée ou raclée. 

Il n'est pas sûr que ce soit dans 
l'expression de la seule négritude que 
se trouve la solution. Elle semble plu­
tôt être dans le développement de 
ce nouvel art qu'est, pour tous les pays 
de l'Afrique noire, la peinture, et sur­
tout dans le plein épanouissement des 
personnalités artistiques qui puissent 
apporter de nouveaux éléments aux 
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Il est maintenant reconnu qu'un lan­
gage de base a été mis au point par 
quelques artistes révolutionnaires eu­
ropéens de la fin du XIX' siècle et de 
la première moitié du XX' siècle, les 
grands maîtres de l'art contemporain. 
Ils se sont d'ailleurs servi abondam­
ment des apports des arts étrangers : 
estampe japonaise, art nègre, arts pri­
mitifs, sans compter l'étude de l'art 
enfantin. 

Il semble que parmi les artistes du 
tiers monde deux attitudes se rencon­
trent : la première est celle de l'ar­
tiste qui essaie de greffer les formes 

ADIEU, GEORGES SADOUL 

Eugénie DUBREUIL. 

Notre ami Georges Sadoul. critique et histo­
rien du élnéma, est mort le vendredi 13 octo­
bre ,à l'âge de 63 ans , à la suite d'une doulou­
reuse maladie dont il avait reçu les atteintes 
au début de l'année. Auteur d'ouvrages sur ,le 
cinéma qui font autorité dans le monde entier, 
parmi lesquels différ~ntes Histoires du cinéma, 
Georges Sadoul s'était attaché, notamment de­
puis la fin de la dernière guerre, à découvrir 
les cinématographies de tous les pays du mon­
de. Ii estimait que le cinéma est l'un des moyéns 
les plus populaires et les plus efficaces pour 
que les hommes fassent con'naissance et appren­
nent à se comprendre. Georges Sadoul était 
membre du jury du Prix de la Fraternité décer-

c né chaque année par le M.R.A.P. et l'un de nos, 
~ amis depUis toujours. 
:.: A son épouse. Ruta Sadoul , à sa fille. Yvonne 
~ Fourcade-Baby, nous adressons nos condoléan­
W ces émues. 
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I))es livres 

Le racisme 
en 1 000 images 
par Eléna de la Souchère. 
Editions Robert Laffont 

Quatre millénaires d'histoire humat­
ne présent':s en 1.000 ima~es, cela for­
me, hélllS, une longue theone de sup­
plices, de massacres, de pillages. C'est 
du moins ainsi qu'ils se présentent à 
travers l'ouvrage qu'a réalisé Eléna de 
la Souchère. 

Quand commence la haine raciale ? 
Sans doute en même temps que l'pu­
manité. L'aube de l'humanité ne nous 
étant parvenue qu'à travers les I!lY­
thes, le livre suppose que la. ha}n~ 
raciale est née après le légendaire epI­
sode de la Tour de Babel. lorsque les 
hommes devinrent étrangers aux hom­
mes. 

Il a pourtant fallu attendre notre 
ép?q~e , pour que . la haine .raciale soit 
theonsee et deVienne raCisme, pour 
que la rapacité, la perfidie, l'impitoya­
ble lutte pour la vie tente de se v.a-
rer d'oripeaux moraux. Et les mIlle 
images prouvent qu'en fait de bar­
barie raciste, notre siècle, entre natis­
me et Ku-Klux-Klan, entre apartheid 
et répressions coloniales, p'ulvérise les 
records établis par les Siècles précé­
dents. 

Les médecins maudits 
par Christian Bernadac. 
Editions France-Empire. 

Sept à huit mille cobayes humains 
furent soumis par les nazis à d'ef­
froyables expériences médicales. A cer­
tains, le typhus la tuberculose furent 
inoculés. Deux prisonniers soviétiques 
furent plongés dans une baignoire 
d'eau glacée jusqu'à ce qu'ils meurent : 
leur agonie dura plus de 5 heures ; 
les médecins nazis voulaient « étudier 
les possibilités de sauvetage de leurs 
aviateurs tombés en mer ". 

Christian Bernadac, journalis~e, à 
fait en journaliste le récit de ces atro­
cités : en rendant vivantes les archives 
de la Gestapo et de Nuremberg, en 
reconstituant des scènes, en faisant 
dialoguer les acteurs de ces cent dra­
mes de la barbarie. Son livre y gagne 
en force percutante. 
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Le premier maître 
de Andrei Mikhakov-Koutchalovsky. 

Le premier ma~tr~ n 'est 'pas exa<;:t~­
ment un film SOViétique : c est un film 
kirghiz. Les Iqrghiz forment ~~ des 
minorités ethmques les plus ongmales 
de cette immense mosaïque de peuples 
qu'est l'U.R.S.S. ~v~nt 1917, ~es .Kirghiz 
étaient des colomses; depUIS, Ils sont 
devenus un peuple, et c'est un peu ce 
que raconte Le premier maitre. 

Nous sommes au début des années 
20. La guerre civile vient de se termi­
ner ' un soldat rouge, démobilisé, ren­
tre 'dans sa région. Il arrive dans un 
village kirghiz. Le nouveau régime l'a 
nommé instituteur dans cette région 
où n'existe pas d'école. 

Instituteur improvisé, le soldat va 
se mettre au travail avec un zèle qui 
va bouleverser la torpeur encestrale 
de ses compatriotes. Son enthousiasme 
lui vaut d 'éclatantes réussites, par 
exemple le sauvetage d'une jeune fille 
que sa famille veut marier selon la 

tradition, c'est-à-dire par la force. Son 
inexpérience lui vaut de sérieux dé­
boires. La morale du fil1ll - un très 
beau film -, c'est, comme le disait le 
titre d'un autre film, yougoslave celui­
là que « l'homme n'est pas un oi­
seau .; mais c'est aussi qu'il ne faut 
pas se dire pour autant qu'il est dé­
sarmé, gue rien ne changera jamais; 
car en fm de compte, les choses chan­
gent. 

[J] la tèlèvision 

Von Weizacker, 
atomiste-

1933 : la science doit être «alleman­
de ". Un mois après la prise du pou­
voir par Hitler, des télégrammes de 
Berlin ordonnent le renvoi des sa­
vants juifs et de leurs amis des facul­
tés. Ce premier acte laisse présager ce 
~ui va suivre. Affront à la raison, à 
1 intelligence, il porte déjà en lui-même 
la condamnation d'un régime que les 
nazis prétendent instaurer pour mille 
ans. 

Les deux émissions du Service de la 
recherche de l'O.R.T.F., « Les savants 
sont parmi nous ,. ont montré les con­
séquences extraordinaires du racisme 
hitlérien : les savants émigrés aux 
Etats-Unis vont d~ander au gou­
vernement de construir-e la bombe ato­
mique dont la première explosion 
d'Hiroshima va marquer tragique­
ment l'ouverture d'une ère nouvelle. 
Les témoignages que nous avons en­
tendus sont de ceux qui méritent ré­
flexion. Certains savants ont fait preu­
ve d'un pessimisme à donner des cau­
chemars. Le professeur Pincus (décé­
dé récemment) par exemple, n'a pas 
caché qu'il croyait à la possibilité 
d'une prochaine guerre atomique. Mais 

l 'entrevue avec l'atomiste allemand a 
été un des documents les plus inté­
ressants. Cet homme, qui fut avant­
guerre l'élève de Bohr et l'ami de 
Teller est, avec Heisenberg, cet au­
tre atomiste allemand, un de ceux qui 
ont donné les plus vifs sujets d'inquié­
tude aux savants du monde démocrati­
que. Il n'a pas caché avoir été «im­
pressionné " par Hitler en 1933 (il avait 
alors 23 ans) . Il n'a' pas nié qu'il ne 
voulait pas la défaite de l'Allemagne. 
Mais ces aveux donnaient un ton de 
sincérité à l'interview. Von Weizacker 
était un de ceux qui pouvaient donner 
la bombe atomique à Hitler. Il ne l'a 
pas fait. C'est un fait confirmé par les 
historiens. On pourra sonder long­
temps encore les consciences ,,'hommes 
de cette étoffe scientifique. Ce qui 
im~orte, à notre avis, c'est l~ leçon 
qu eux-mêmes ont tirée du drame qui 
ensanglanta le monde. Von Weizsacker 
a souligné la responsabilité du savant 
dans les destinées de l'humanité. " Une 
guerre atomique est-elle possible ? " 
« Je n'en sais rien, a-t-il déclaré, et 
c'est pourquoi U faut faire l'effort 
~our qu'elle ne solt pas déclenchée •. 
Son appel à la vigilance était valable 
pour tous les hommes. Cette série 
d'émissions que dirige Michel Treguer 
sera sans doute suivie d'autres rencon­
tres avec les hommes de science. A 
un moment où les connaissances hu­
maines se développent à un rythme 
accéléré, il est bien que les savants 
soit " parmi nous • . Aussi regrette­
ra-t-on que ces émissions qui honorent 
la télévision, soient diffusées à une 
heure beaucoup trop tardive. 

Jean CONTE_ 

théâtre 

Sartre et l'opéra 
Il y a belle lurette que le théâtre de 

première grandeur a déserté Paris pour 
la banlieue et la province. Va-t-il en 
être de même pour l'opéra, cet art qui 
est devenu pour la quasI-totalité du 
public synonyme d'ennui et de gratui­
té ? 

C'est ce que voudraient Pierre Bar­
rat, metteur en scène, et Olivier Ber­
nard, musicien. A Caen, ils se sont 
lancés dans une entreprise inatten­
due: mettre en opéra La P ... respec­
tueuse, de Sartre. 

« J'al l'audace de vouloir en faire 
un manifeste, a dit Pierre Bàrrat à 
Guy Le Clec'h, du Figaro Littéraire, 
qUI l'interviewait. Je veux me démar­
quer des pseudo-brechtlens ", c'est-à­
dire des hommes de théâtre qui utili­
sent la musique de façon parodique. 

C'est donc une mu~ique «sérieuse" 
qui épouse à Caen l'aventure de Lizzie 
la prostituée, aux prises avec le racis: 

LIzzie guettant "'meute. 

me et l'inhumanité d'une société. On 
pouvait tout craindre de la " mise 
en musique " d'un texte qui se suffit 
amplement à lui-même. Mais l'expé· 
rience est réussie : la musique recrée 
à merveille le climat des films poli­
ciers de série B et l'aspect stylisé 
avec humour que Sartre entendait 
donner à son ·œuvre. Le Théâtre de la 
Maison de la Culture de Caen annon.' 
ce trois autres spectacles lyriques 
d'ici le printemps. Souhaitons que lli. 
réussite soit la même. 

P. L. 
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les disques 

Ouand la musique 
se souvient 

On a pu croire, en lisant ces der­
nières rubriques que le folklore et 
les variétés étaient les bases de ma 
discothèque. Il n'en est rien et je suis 
très heureux, ce mois, de pouvoir 
attirer l'attention de nos lecteurs sur 
une œuvre particulièrement classiq,ue 
- quoique récente - et qui éclaire 
d'un jour nouveau les préoccupations 
des compositeurs actuels : Aux Victi­
mes d'Hiroshima de Krystof Pende­
recki (Philips 835261 A Y dans la col­
lection : Musique Moderne). 

De ce très beau disque consacré aux 
compositeurs contemporains Polonais: 
Bacewicz (Musique pour cordes, trom­
pettes et percussions) Baird (Erotlca) 
Seroki (Slnfonletta pour deux orches­
tres à cordes) l'œuvre de. Penderecki 
s'impose tant par sa construction que 
par le message qu'elle nous transmet. 

Penderecki est le plus jeune des 
quatre compositeurs présents sur ce 
microsillon; élève d'Arthur Malawski 
et de Wiechowicz, il avait douze ans 
lors de l'explosion atomique d'Hiroshi­
ma. Il aura fallu quinze années pour 
que soit réalisée cette Threnody pour 
52 instruments à cordes. 

La densité dramatique est obtenue 
par les archets d'un orchestre parti­
culièrement riche: 24 violons, 10 altos, 
10 violoncelles, 8 contrebasses, em­
ployés dans leur registre le plus aigu; 
cette frénésie presque insupportable 
est comme la cristallisation de l'Hor­
reur q,ue connurent les malheureux 
Japonais. Sans jamais chercher l'imi­
tation, par le subtil jeu de ses cor­
des, nous sommes, soudain témoins, 
pris " à l'intérieur » du drame. 

Musique suggestive - il est facile 
d'y déméler le hurlement des sirènes, 
le crépitement des explosions, cet 
affolement général - musique pleine 
de menace, climat exacerbé d'un 
instant historique, l'œuvre de Pende­
recki, sans jamais tomber dans le 
« bruitisme » cher à Xenakis, si ce 
n'est dans l'intention, réussit ce mi­
racle de prolonger la portée de ' ce 
malaise, voulu par l'auteur, jusque 
dans le silence qui suit l'interprétation. 

Je ne connais rien de plus étrei­
gnant que le silence mat, massif, 
oppressant, qui suit l'interprétation 
sans faille qu'en donne l'Orchestre 
National Philharmonic de Varsovie 
sous la baguette de Witold Rowicki. 

Après les Psaumes de David (1958) 
pour chœur et percussions, Emanations 
(1959) pour deux orchestres à cordes 
Dimensions du temps et du silence 
(1960), la Threnody aux Victimes 
d'Hiroshima demeure comme l'œuvre 
la plus achevée, la plus importante de 
Penderecki, et de la musique contem­
poraine polonaise. 

Bernard SANNIER·SALABERT. 

la poèsie 

Les mordus 
de l'impossible 

Tout engagement naît intérieur. 
C'est pourquoi la qualité de la poésie 
intime est une richesse qui s'offre 
pour un monde meilleur. 

Il avait vingt ans quand une bles­
sure en 1918, fit de Joë Bousquet un 
grabataire. Mais de trente ' ans d'im­
mobilité, il construisit une montée 
intérieure qui, si elle l'élevait sur 
son calvaire, le lui découvrait en Tha­
bor de sa propre transfiguration. 
Venu maintenant d'outre-tombe, no­
tes pieusement rassemblées, voici ce 
Langage Entier (1), sur lequel je vous 
invite à vous recueillir. 

Ce que tu n'es pas, t 'attend dans ce 
que tu regardes. 

Ton cœur est né le premier, et ta 
vie t'attendra partout. 

Sachez-le Schéhérazade (2) existe. 
Cette princesse est un poète, et son 
nom le titre du tome III d'un journal 
intime. Si vous aimez que l'intelligence 
fleurisse poésie, et la sensualité qui 
s 'avoue comme une vérité de connais­
sance sensible, lisez Marguerite Gré­
pon. 

Précisément le numéro d'automne 
de sa revue Ariane (3) clôt une en­
quête sur « la place irremplaçable que 
tient dans l'accomplissement d'une 
société », la vraie poésie, celle « qu'on 
ne définit pas », celle « des mordus 
de l'impossible ». Elle conclut, face à 
une jeune poésie célébrée qui ne veut 
transmettre que des mots: « Nous 
ne v.oulons pas croire que la grande 
poésie appartient au passé ». 

En Bretagne, est mort notre ami 
le poète Jean Poilvet Le Guenp. A ce 
beau poète, je dirai un adieu, et un 
remords, de poésie: 
Jean, tu n'es plus 
et pas encore je n'ai dit ton nom 
en Droit et Liberté 
Pardon! je ne savais pas là" mort si 

[proche 
je ne savais pas ta demande, d'une 

[soif si grave 
quand de mon amitié tu désirais une 

f [brillance 
- fut-ce d'un mot, me dIsais-tu! 
qu'aux amis de l'homme, j't!. te nomme 
mon frère-poète, frère de l'homme 
en ton esprit saignant 
des maux de notre liberté. 

Jean CUSSAT-BLANC. 

(1) Rougerie éd. Limoges - (2) Subervle 
éd • (3) 27. rue des Italiens. Paris . 

33 



CE MOIS CI: 

A CRETEIL, le 4 novembre, présen­
tation au ciné-club du film • One 
potato, two potato - (Le procès 
de Julie Richards). Exposé-débat 
sur le racisme aux Etats-Unis avec 
Georges-Albert Astre. 
A CHA M P 1 G N Y, les 4 et 
5 novembre, un stand du M.R.A.P. 
avec exposition, table de littéra­
ture et tombola sera organisée à 
la traditionnelle • Foire aux Co­
chons -. 
A ORLEANS, le 9 novembre : con­
férence sur la révolution noire 
aux U.S.A., à l'Association Popu­
laire d'Art et de Culture. 
A BESSANCOURT, le 12 novembre, 
présentation à la Maison des Jeu­
nes des films • La Chaine -, de 
Stanley Kramer, et • Derrière la 
fenêtre -, de Jean Schmidt. 
A VOISENON, près de Melun, ex­
position, projections et débats sur 
le racisme au Collège d'enseigne­
ment technique du Jard. 
A CHATEAUDUN, le 15 novembre, 
réunion des personnalités et asso­
ciations qui se sont opposées, en 
mal dernier, à la tenue d'un. mols 
de l'Afrlqud du Sud • sous l'égide 
des autorités -racistes sud-afr)cal­
nes. 

LE RENDEZ-VOUS 
DE NOVEMBRE 

L A Conférence Nationale qui se déroulera les samedi 11 et dimanche 12 
novembre à Paris, fera date dans l'histoire du M.R.A.P. C'est la première 
fois que militants et responsables de Paris et de province dislposent ainsi 

de deux jours pour débattre des problèmes posés par le développement de 
leur action. 

Ces dernières années, l'influence de notre Mouvement s 'ej t étendue, ses 
manifestations se sont diverdfiées. Grâce à la multiplication des comités locaux, 
à la rénovation de « Droit et Liberté », aux concours rencontrés dans tous les 
milieux, sa présence s'est affirmée, son aptitude à mobiliser l'opinion s 'accroît 
sans cesse. Il est à même de répondre aux exigences de l'actualité tout en 
poursuivant son effort systématique d'information et d 'éducation. 

Pourtant, il ne s 'agit pas pour lui de se décerner, au cours de ces journées, 
u n brevet d'auto-satisfaction. Bien au contraire, nous ressentons en 
permanence qu'il faudrait faire plus, faire mieux, et plus vite, pour combat­
tre toutes les formes, du racisme, pour unir dansl ce combat les innombrables 
bonnes volontés qui peuvent et souhaitent y participer. 

L
ES délégués à la Conférence Nationale examineront les données complexes 
de la situation présente, après la crise du Moyen-Orient, qui Cl profondé­
ment secoué l'opinion française, et qui menace encore, hélas! de durer 

de s'aggraver. Ils étudieront les meilleurs moyens! de faire face aux scanda­
leuses campagnes de haine, aussi bien anti-juives qu'anti-arabes, qui se déchaî­
nent dans le sillage de cette crise, et qui rendent plusi pressante que jamais 
l'adoption de nos propositions de lois antiracistes. Les discriminatioIlSt et les 
difficultés que rencontrent en France le~ travailleurs immigrés, retiendront 
aussi leùr attention, et dans le domaine international, ils se prononceront sur 
les gl"aves questions qui préoccupent les membres de notre Mouvement : la 
guerre du Vietnam, la montée du néo-nazisme en République Fédérale Alle­
mande, la lutte contre la ségrégation aux Etats-UniSl, contre l'apartheid en 
Afrique du Sud, et plus généralement les conflits entre groupes humains, les 
préjugés raciaux en quelque pays ou région qu'ils apparaissent. 

Dans le cadre de l'orientation qu'ils définiront, les délégués. consacreront 
une grande partie de leurs échanges de vues aux moyens d'assurer une implan­
tation plus solide encore à travers la France, et à tous les aspect~ de l'orga­
nisation: comités locaux, diffusion de notre revue, recrutement, finances . 
Enfin, sur la base de l'expérience remarquable acquise en mars 1967, ilsl élabo­
reront un plan précis en vue d'assurer le succès de la 7: Journée internationale 
pout l'élimination de la discrimination raciale. 

Les militants, les comités et commi~ions du M.R.A.P. préparent depuis 
plusieurs semaines la Conférence nationale : par une réflexion sérieuse sur 
leurs propres activités' et sur les grands thèmeS! inscrits à l'ordre du jour, mais 
aussi par des initiatives, des réalisations, dont le bilan étoffera les débats. 
Nul doute que ceux-ci stf'ront passionnants et riches d'enseignements. Notre 
Mouvement, animé par le Conseil National élu le 12 novembre, sera ensuite 
en mesure d'accomplir de nouveaux progrès, de mieux servir la cause de 
la fraternité humaine et de la paix. 

A. L. 

La Conférence Nationale se déroulera comme suit: samedi 11 à 14 heures : 
ouverture par le président Pierre 'Paraf; l'action du M.R.A.P., bilan et pers­
pectives : rapport de Charles Palant; discussion. A 20 h. 45 : présentation de 
films antiracistes. Dimanche 12 novembre à 9 heures: comment développer 
l'implantation et le rayonnement du M.R.A.P.: rapport d'Albert Lévy; discus­
sion ; élection du Conseil National. A 14 heures : la 2' Journée internationale 
pour l'âlimination de la discrimination raciale': rapport d'Alain Gaussel; dis­
cussion; conclusions. 

Des invitations peuvent être demandées au siège du M.R.A.P. 

UN 
EXEMPLE: 

MONTROUGE 

A l'occasion de la Journée inter· 
nationale du 21 mars, une semai­
ne antiraciste s'est déroulée à 

Montrouge, organisée par un large 
éventail d'associations. Après plusieurs 
soirées cinématographiques et débats 
animés par des conférenciers de notre 
Mouvement, il fut décidé, à la séance 
de clôture, de créer un comité du 
M.R.A.P. 

Une première réunion des adhérents 
eut lieu avant les vacances, et dès la 
~entrée, le bure~u, formé d'une équipe 
Jeune et dynamIque, a pris un départ 
plein de promesses. Le compte rendu 
de sa réunion du 3 octobre, qui vient 
de nous parvenir, mérite qu'on le 
porte à la connaissance de tous nos 
amis, car il montre de façon exemplaire 
comment un comité peut s 'implanter 
dans une ville. 

Notons tout d'abord que le bureau 
s 'est aussitôt structuré afin d 'assurer 
un~ bonnt; ré~artition des tâches (1) , 
qu Il a depose ses statuts à la pré­
fecture pour bénéficier de certains 
avantages, et que son siège social a 
été établi à la mairie de Montrouge. 

(1) Prés.ident : Jean-Noël Marty; vice­
préSIdent : Gérard Carpentier ' secré­
taire : Françoise Berteloot· t~ésoriè­
re : Marie-Noelle Briantais'· respon­
sabl~ ~ la diffusion : Jacque~ Turlan; 
archiviste : Jeannette Couly; membre 
du bureau : Yvette Wormser. 

Ses réunions ont lieu au moins une 
fois par mois. 

Pour faire connaître le M.RAP., la 
première décision prise a été de re­
mettre un communiqué aux différents 
journaux locaux, qui ont été visités : 
Bu~l~tin de la ~unicipalité, journaux 
pohtlques, bulletIn de la Maison des 
Jeunes, journaux paroissiaux. Une af· 
fiche sera réalisée et collée dans la 
ville. Des contacts sont pris avec les 
p~rtis, communautés reli~ieuses, syn­
~Icats, les autres orgamsations, les 
ecoles. 

Conscients du rôle décisif de Droit 
et . Liberté~ le C;C?mité d~ Montrouge a 
pns les dispoSItlons SUIvantes : inter­
vention auprès des médecins dentistes 
etc., pour qu'ils déposent n~tre revu~ 
dans leur salle d'attente; établisse­
ment. de listes pour la prospection 
(enVOl de deux numéros) ; distribution 
de ,deux numéros successifs dans un 
groupe d'immeubles, puis visite aux 
locataires pour leur proposer l'abon­
nement ; vente dans les rues de la 
ville, un dimanche par mois. 

Le plan d'action établi prévoit no­
tamment : la réalisation d'une exposi­
tion sur le racisme et le M.RAP.; 
d~s démarches auprès des élus de la 
VIlle et des communes voisines (dépu­
té et municipalités) en faveur de nos 
prol'0sitions de lois. 

Une réunion a eu lieu le 24 octobre 
pour faire le point des tâches accom­
plies et préciser les autres. Le comité 
consacrera, le 9 novembre, un débat 
à la préparation de la Conférence na­
tionale. 

Nous félicitons très chaleureusement 
nos .amis de ~ontrouge pour la façon 
réahste et effIcace dont ,ils procèdent. 

D'UNCO~ 
A L'AUTRE 

L E comité des étudiants a tenu son 
assemblée générale de rentrée le 24 
octobre en présence de nombreux 

par~icipants, auxquels s'étaient joints des 
lyceens (1). Un plan pour l'activité des 
prochains mois a été discuté, et plUSieurs 
réu.nions fixées pour le mettre en appli­
cat!(~n . Le bure~u a été constitué ainsi : 
préSidente : Odile Dhavernas; vice-prési­
de~ts : Louis-Charles William, Brigitte 
Bt:llm~, J.-P. Reyal, Jean Brafman; secré­
taire genérale : Agnès Szkop; trésorière : 
Huguette Puttermilec. 

• 
,Le. comité du • Prêt à porter lOI à sa 

reumon du 23 octobre, avait pour lDvités 
le président du M.R,A.P., Pierre Paraf 
et . le secrétaire général, Charles Palant: 
qu~ ont 'pré~~nté des exposés sur l'orien­
tatIOn, 1 actiVité et les tâches du Mouve­
m~nt. A la suite d'un débat approfondi, 
ammé par Charles Ovezarek, Jean Kolpa 
et Frap.cis Boniart, diverses mesures ont 
été prises en. vue d'accroître le rayonne­
me'!-t du comité. Tous les participants ont 
déCidé de renforcer le soutien au M.R.A.P., 
not!lmment dans sa lutte contre la presse 
raciste et pour accroître la diffusion de 
« Droit et Liberté ". 

• 
A P~ris, le comité du 11" a décidé d'in­

tervemr auprès des élus pour obtenir 
leur appui aux propositions de lois anti­
racistes élaboré par le M.R.A.P. 

Le comité du 20· a effectué une vente 
de Droit et Liberté à l'occasion d'une 
soirée « T.E.P. magazine " consacrée 
entre autres, au problème du racisme a~ 
Etats-Unis. 

Une large distribution d'anciens numé­
ros de Droit et Liberté a été réalisée 
par nos amis d'Asnières. , 

Un c~mité local vient de se constituer 
à Créteil. 

(1) Le Comité des lycéens reprendra très pro­
chainement ses activités en liaison avec celui des 
étudiants. 

Irap 
PRESIDENT D'HONNEUR: L60n LYON-CAEN (Pre­

mier Président Honoraire , de la Cour de Caasa-

BULLETIN D'ADHÉSION 

tlon); PRESIDENT: Pierre PARAF; SECRETAIRE Approuvant le combat de « Droit et Liberté 
GENERAL: Charle. PALANT. contre le racisme, l'antisémitisme et pour la paix, 

.. et désireux de soutenir l'action 

COMITE D'HONNEUR 
BAtonnler Paul ,ARRIGHI, Georges AURIC, Claude 

AVELINE, Robert BAlLANGER, Roger BASTIDE, Jean 
CASSOU , Almé CESAIRE, Diomède CATROUX 
Charles de CHAMBRUN, André CHAMSON, Pierre 
COT, Docteur Jean DALSACE, Louis DAOUIN Hu­
bert DESCHAMPS, Henri DESOIUE, Michel DROIT, 
Pasteur André DUMAS, Adolphe ESPIARD, HellTl 
FAURE, Max-Pol FOUCHET, Marcel GROMAIRE, 
André HAURIOU, Charles·André JULIEN, Alfred 
KASTLER , Joseph KESSEL, Alain le lEAP, Michel 
LEIRIS, Jeanne LEVY, Darius MILHAUD, Théodore 
MONOD, Etienne NOUVEAU, Jean PAINLEVE, Jean 
PIERRE-BLOCH, Marcel PRENANT, Alain RESNAIS, 
Emmanuel ROBlES, Françoise ROSAY, Armand 
SALACROU, Jean-Paul SARTRE, Laurent SCHWARTZ 
Jean SURET-CANALE, Jacqueline THOME-PATENOTRE: 
Général Paul TUBERT, VERCORS, Dr WERTHEIMER, 

Robert ATIULY. Vincent AURIOL, Georges DUHA: 
MEL, Yves FARGES, FranCisque GAY, Jacques 
HADAMARD, Georges HUISMAN, Jules ISAAC. 
Frédéric JOLIOT-CURIE, Jean LURÇAT, André 
MAUROIS, Amiral MUSELlER, Marc SANGNIER. 
André SPIRE. Chanoine Jean VIOLLET. 

J'ADHERE AU M.R.A.P, 

Nom .. .. .. . . . . " .. . ... , . .. " .. , .. .. . Prénom 

Profession .. , . ' , .. . .. . . . .... . . . .... .. ...... . .... ... .. .. ... . .. . . .. .... . .... .. 
Adresse . . .... . ... . ..... . .. . . ... . .. . .. ... . . . .. .......... . .. .. .. . . ..... .... . . . 
Je vous envoie, à cet effet, la somme de . . .. .. ...... . . .. (1). 

Je souhaite (2) : 

• recevoir une documentation complète sur le M.R.A.P. 
• être invité à ses réunions et manifestations, 

• participer à l'un de ses Comités locaux ou professionnels. 

(1) De 1 il tO F: Ami du M.R.A.P. : de Il il 50 F: SOU.crl ..... ur·, .. - 5t Il 200 F ' . ....... ~.- " 
au-dessus de 200 F: Bienfaiteur. ...v........_ 

(2} Rayer le. mention. Inutiles. 

MOUVEMENT CONTRE LE RACISME, L'ANTISEMITISME ET POUR LA PAIX (M RA P ) 
30, nie de. Jeuneur •. Pari. (2") .. T'l'phone: 488-09-57 .. C.C.P.: 14-825 •• 5 Parl~ _______ .. 
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LA DERNIERE LEnRE 
DE GEORGES SADOUL: 

Gitans ou soldats? 

J'al lu avec le plus grand 
intérêt dans le n° 262 de 
Droit & Liberté votre dossier 
consacré aux gitans . Je me 
permets d'y contribuer un 
peu anecdotiquement. 

Vous avez, à la deuxième 
page de ce dossier, publié 
non pas un dessin mais une 
gravure de Jacques Callot 
représentant des' Bohémiens. 
C'est sous ce titre en effet 
que cette gravure est con­
nue car elle comporte quel­
ques vers spécifiant qu'II 
s'agit bien de Gitans . Néan­
moins, je suis persuadé du 
contraire , après avoir écrit, 
Il y a quelques années, un 
livre sur ce graveur lor­
rain qui va prochainement 
enfin être édité en français. 
En effet, en Lorraine, com­
me dans d'autras pays à 
cette époque, les lois féo­
dales extrêmement ri9ct:- -
reuses persécutaient les ",1-
tans. Or, les Bohémiens de 
la gravure que vous avez 
reproduite portent des fu­
sils. Il est absolument in­
vraisemblable qu'aient alors 

,circulé, en Lorraine ou all-
, leurs, des Gitans armés. 

En ,réalité, Il , me semble 
que, Callot ait voulu bien 
davantàge représenter dans 

' sa gravure quelque chose 
qui se rapproche de la fa­
meuse Mère Courage. Les 
troupes de , la guerre de 
Trente ans commençaient 

dlors à ùéferler sur la Lor­
raine qu'elles mirent bien­
tôt à feu et à sang, mas­
sacrant plus de la moitié de 
ses habitants et c'est proba­
blement la vision de ces 
mercenaires qui voyageaient 
en famille avec leur femme 
et leurs enfants que Callot 
a voulu représenter bien 
plus que des Bohémiens. 

Georges SADOUL. 

Références historiques 

Adhérent au MRAP depuis 
longtemps, donc lermement 
antiraciste, je suis un peu 
triste, bien sOr, de votre 
compte rendu sur Le Dr 
Grundel à la télévision. 
(Droit & Liberté de juin). 

Mais je vous suis recon­
naissant du moins d'avoir 
dit, avec loyauté, que les 
réactions avaient été fort di­
verses . Je vous enverrai vo­
lontiers, si vous le désirez, 
le texte de la pièce et les 
références historiques sur 
lesquelles elle s'appuie (ti­
rées presque toutes du 
compte rendu intégral du 
procès Eichmann). Vous ver­
rez qu'elles sont solides. 

Plus que jamais aujourd'hui 
tous les antiracistes doivent 
demeurer unis. 

Pol GAILLARD, 

A propos des Antilles 

Je dois vous signaler dans 
votre questionnaire sur les 
Antilles (p. 41 du numéro de 
septembre 1967) quelques 
erreurs ou points douteux 
dans vos réponses ... 

4. Haïti est le seul pays 
du continent américain à 
avoir un gouvernement noir. 

Vous répondez oui: ce 
n'est plus strictement vrai 
aujourd'hui. Plusieurs des 
Antilles ex-britanniques de­
venues • indépendantes • 
ont aujourd'hui des gouver­
nements noirs: je ne crois 
pas qu'II y ait de Blancs 
dans le gouvernement de la 
Jamaïque ou de la Barbade. 

6. La réponse est oui: car 
Il est inexact que les diver­
ses îles énumérées appar­
tiennent à la France • outre 
ces deux départements ': 
administrativement les 3 îles 
citées font partie du dépar­
tement de la Guadeloupe. Il 
faudrait d'ailleurs en ajou­
ter' une quatrième, St-Barthé­
lemy, ex-colonie su.édolse ... 

Elle serait non si la ques­
tion était: • 'y a-t-Il d'autres 
possessions françaises aux 
Antilles en dehors des îles 
de, la Guadeloupe et de la 
Martinique '. 

8. La réponse est non : le 
pourcentage de 10 % est 
largement dépaSSé par le 
Brésil (30 % de Métis). 
' Ainsi quelques lecteurs 

peuvent n'atteindre pas les 
quinze points sans que né­
cessairement leurs connais­
sances soient déficientes 
sur quelques questions! 

Bien cordialement. 
Jean SURET-CANALE. 

Etrange hommage 

J'ai été frappé de 'volr 
dans les vitrines de la Com­
pagnie Française de Crédit 
et de Banque (Institut ban­
caire Installé avenue de la 
République au coin de la rue 
Oberkampf) un tableau-ré­
clame sous le titre « Numis­
matique française » qui mon­
tre 18 monnaies symboliques 
frappées en or, représentant 
les chefs de la deuxième 
guerre mondiale exécutées 
par la Monnaie de Paris. 

J'ai été étonné de l'hom­
mage que l'on rend ainsi à 
Hitler, Mussolini et Rom­
mel à côté de Leclerc, Roo­
sevelt, de Gaulle, Eisenho­
wer, Truman, etc. 

Je suis surpris qu'une ins­
tltutton officielle française se 
prête à ce JeU qui ressemble 
étrangement à une réhabili­
tation de criminels de guerre. 
Je trouve cette pratique tel­
lement offensante qu'II y a 
lieu d'en parler. 

Werner EPSTEIN. 
Paris-11 ' 

Trop vite dit __ _ 

Cellette Guillaumin, (Droit 
& Liflerté de septembre), à 
partir de quelques faits re­
grettables, mais heureuse­
ment limités, voudrait faire 
croire que la solidarité du 
peuple françaiS avec l'Etat 
d'Israël était due à un ré­
flexe anti-arabe; cela res­
sort de son article, malgré 
les précautions d'usage 
qu'elle prend dans la note 
finale. Elle écrit en effet: 

, K Ce racisme anti-arabe s'est 
manifesté avec ensemble et 
constance jusque dans les 
lieux où une certaine objec­
tivité est habituellement pra­
tiquée ... » 

C'est trop vite dit, et c'est 
heureusement exagéré. Le 
racisme, certes, recherche 
toute occasion de se mani­
fester, mais Il ne semble 
pas que le conflit Israélo­
arabe ait el! des conséqu,en­
ces profondes. 

Henry BULAWKO. 
Paris. 

Un excellent terrain 

Je tiens à exprimer mon 
désir de voir. le MRAP et 
ses adhérents contribuer à 
apaiser les passions qui se 
sont manifestées è propos 
des événements au Moyen­
Orient. L'opinion française, 
dans son ensemble, a été 
peu objective. L'existence 
d'Israël est un fait et Il ne 
saurait être question de le 
nier. Ce peuple a droit à la 
vie, comme tout autre peu­
ple. Mais l'existence des ré­
fugiés palestiniens est aussi 
un fait qui ne semble pas 
très évident aux yeux de la 
plupart des Français. Leur 
sort est tout aussi Impor­
tant que celui des Israéliens. 
Et ce n'est pas en soutenant 
systématiquement l'une ou 
l'autre partie que l'on trou­
vera une solution de compro­
mis. 

Le plus triste, enfin, est 
de voir qu'une fraction de 
l'opinion publique saisit tou­
te occasion pour engendrer 
la haine. Le racisme a trou­
vé là un excellent terrain et 
le soutien à Israël, bien sou­
vent, n'a été qu'un moyen 
de manifester son hostilité 
envers les Arabes. 

Aussi, l'on ne saurait trop 
objectiver le problème et 
rappeler le respect dû à tout 
homme, quelle que soit sa 
race. 

Nuance 

Danièle A. 
94-Maisons-Alfort. 

J'avais communiqué au 
MRAP, par téléphone, mon 
accord avec ses positions à 
l'occasion du meeting du 
12 juin, en précisant ma qua­
lité d'assistant à la Sor­
bonne. En page 9 de votre 
n° 264, je me retrouv~ 
• professeur " . La nuallce 
hiérarchique aura échappé à 
votre secrétaire ... 

Je profite de cette occa­
sion pour vous féliciter à 
nouveau pour votre lucidité 
et votre modération. 

Maurice CLiNG. 
95-Cormellles. 

Une de ces pages 
noires ... 

« L'analyse de Colette 
Guillaumin: • Quand le ra­
cisme s'en mêle .... est cer­
tainement exacte. Est-elle 
complète? " est permis 
d'en douter. 

C. Guillaumin signale à 
juste titre ce qu'a eu de 
spontanée et d'Immédiate la 
réactlc;m quasi générale des 

Français en faveur d'Israël. 
Que, chez certains, cette 

réaction ait eu des motifs 
racistes Impurs, " ne sau­
rait être question de le nier. 
Mals, si j'en juge par ce que 
j'al pu constater, cette réac­
tion si rapide s'explique 
aussi par le fait suivant: 

L'opinion française a senti, 
d'Instinct, dirai-je, que le 
risque était grand d'un mas­
sacre qui, quelles que soient 
les responsabilités et les 
fautes de chacun, inscrirait 
dans l'histoire une de ces 
pages noires qui sont la 
honte de l'humanité. 

L'opinion française a senti 
- et c'est pourquoi ~a réac­
tion a été si spontanée et 
même viscérale - que, si 
les armées israéliennes cra­
quaient, ce n'était pas à l'ef­
facement d'un Etat auquel 
nous aillons ' assister, mais 
à un massacre général. Elle 
a senti qu'il y avait là un 
immédiat qui, pour le mo­
ment, laissait à l'arrière­
plan toutes autres questions 
concernant le problème ara­
bo-israélien. 

Ce ne sont pas les dé­
mentis actuels des officiels 
arabes qui nous feront ou­
blier la surchauffe de vingt 
ans de haine et qui efface­
rorit de notre mémoire la vi­
sion, télévisée ou photogra­
phiée, des foules arabes hur­
lant leur haine, sans oublier 
bien des caricatures combien 
sinistrement suggestives. 

Si Israël avait été vaincu, 
aucun dirigeant arabe, mê­
me s'il l'avait voulu, n'au­
rait pu empêcher un massa­
cre dont nous ne saurons ja­
mais, heureusement, quelle 
en aurait été l'ampleur. 

Je pense qu'II était utile 
de mentionner, à côté d'au­
tres motifs, celui qui vient 
d'être rappelé. 

Après quoi, certes, le pro­
blème arabo-israélien reste 
à résoudre. 

Pasteur DUCROS. 
Paris. 

Interdit à un chrétien 

Votre questionnaire • Con­
naissez-vous les mythes ra­
claux? , dans votre numéro 
d'octobre affirme que ce 
n'est pas la Société des Na­
tions qui a la première en 
1918 proclamé l'égalité ra­
ciale, puisque celle-cI a été 
proclamée par la Déclara­
tion d'Indépendance améri­
caine et par la Déclaration 
des droits de l'homme. 

Il peut vous Intéresser de 
savoir que l'apôtre Paul, qui 
non seulement écrivait avant 

l'an 65 de notre ère, mais 
dont l'autorité est absolue 
pour tous les chrétiens, af­
firme: • Dieu est-II seule­
ment le Dieu des Juifs? Ne 
l'est-II pas aussi des païens? 
Oui, Il l'est a,ussl des païens, 
puisqu'II y a un seul Dieu , 
qui justifiera par la foi les 
circoncis, et par la foi les In­
circoncis. , (Romains, 3, 29-
30). • Ainsi Dieu nous a-t-il 
appelés, non seulement d'en­
tre les Juifs, mais encore 
d'entre les païens, selon qu'il 
le dit dans Osée : j'appellerai 
mon peuple celui qui n'était 
pas mon peuple, et bien-ai­
mée celle qui n'était pas la 
bien-aimée; et là où on leur 
disait: Vous n'êtes pas mon 
peuple! ils seront appelés 
fils du Dieu vivant. , (Ro­
mains, 9, 24) .• Il n'y li au­
cune différence, en effet, en­
tre le Juif et le Grec, puis­
qu'ilsont tous un même 
Seigneur, qui est riche pour 
tous ceux qui l'invoquent. , 
(Romains, 10, 12) • Il n'y a 
plus ni Juifs ni Grecs, Il n'y 
a plus ni esclave ni libre, il 
n'y a plus ni homme ni fem­
me; car tous vous êtes un 
en Jésus-Christ. , (Galates, 
3, 28). 

Ainsi même si la science 
venait un jour à penser qu'il 
existe vraiment des races 
humaines, et une hiérarchie 
de nature entre ces races , il 
restera à tout jamais radica­
lement interdit à un chrétien 
d'attribuer la moindre impor­
tance réelle à ces distinc­
tions. Ce qui ne veut pas 
dire, bien sûr, que les chré· 
tiens pratiquent ce qui leur 
est commandé et révélé. 
C'est pourquoi je vous as­
sure de ma très profonde 
sympathie en votre combat. 

Lucien CAR RIVE. 
14-Caen. 

Le souci d'équité 

Je vous prie de trouver 
sous ce pli le montant de 
mon abonnement et je suis 
heureux de vous dire com­
bien j'apprécie la position 
que Droit & Liberté a prise 
dans le conflit israélo-arabe. 
Si légitime qu'ai été l'atti· 
tude qu'Israël a été contraint 
d'adopter et si souhaitable 
qu'ait été sa victoire, ce sont 
aujourd'hui la conciliation des 
intérêts et la paix qui doi­
vent être le but. Le souci 
d'équité et de mesure dont 
s'est Inslpré Droit & Liberté 
est bien conforme à la tra­
dition du MRAP. 

J, FONLUPT-ESPERABER. 
Conseiller d'Etat honoraire, 

Pau. 
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SUR UN DOSSIER 

N OTRE double dossier: Le Moyen-Orient de A à Z, paru -
dans les numéros de septembre et d'octobre nous a 
valu peu de courrier. 

Cette rareté des commentaires - alors que le problème du 
Moyen-Orient continue de passionner nos lecteurs - est due 
sans doute à l 'esprit de recherche objective et de confronta­
tion loyale qui a présidé à la réalisation du document. Il 
faut donc remercier tous ceux qui ont collaboré à ce 
« lexique », même si ça et là quelques erreurs se sont glissées, ' 
ce qui était pratiquement inévitable. C'est très volontiers 
que nous corrigeons ici celles qui nous ont été signalées. 

Précisons en particulier, que l'Etat d'Israël n'est pas" re­
présenté à l'extérieur par l'Agence juive ", mais, évidemment 
par ses ambassades et consulats, l'Agence juive étant une 
émanation du Congrès sioniste. Les formulations employées 
pouvant prêter à confusion, il convient aussi de noter que 
le parti israélien M.A.P.A.I. se situe comme socialiste et le 
M.A.P.A.M. socialiste de gauche. Au sujet des deux partis 
communistes existant en Israël, le fait à souligner était leur 
scission et le contenu de leur désaccord plutôt que d'em­
ployer le terme de dissidence qui donne inévitablement lieu 
à contestation. 

L A difficu,\té de présenter un dossier objectif sur le 
Moyen-Orient nous a conduits à demander la rédaction 
des différents articles à un grand nombre de personnes 

que leur spécialité ou leurs activités désignaient spécialement 
pour traiter tel ou tel sujet. Sur les points où les avis sont 
partagés, nous avons ajouté à la « définition" principale une 
ou deux citations montrant un ou plusieurs points de vue 
différents. C'était, nous a-t-il semblé, le seul moyen de don­
ner une vue complète des problèmes évoqués. 

Nos lecteurs l'ont bien compris, et plusieurs nous' ont 
adressé leurs félicitations. Un seul attaque la thèse défen­
due par l'auteur d'un des articles, sans tenir compte que ce ' 
texte est suivi de deux citations où s'exprime une optique 
différente : la sienne. Nous avons d'autre part reçu une 
lettre estimant que "l'enseJ;Ilble apparaît ' nettement tendan­
cieux, alors qu'une telle entreprise exigeait un minimum d'ob­
jectivité " et que cette entreprise a " échoué ". Ce même corres­
pondant affirme que les textes "auraient dll être soumis à 
un jugement autorisé avant publication ". Or, il est évident 
que dans ce domaine, la personne susceptible de porter un 
jugement "autorisé ", qui ne donne lieu à aucune contesta­
tion, n'existe pas. Pour permettre une réflexion féconde, ,pour 
ouvrir la voie à une approche objective, et peut-être au dia­
logue, il n'y a pas d'autre point de départ possible que 
l'énoncé des diverses positions., 

A UTRE observation : la «définition» donnée du mot 
« juif », nous est reprochée comme passant «à côté de 
la question », «pas sérieuse» et même «choquante », 

voire «raciste ». Or, on sait qu'en Israël-même la definition 
du «juif» a donné lieu à de longues polémiques, et l'on 
peut craindre qu'aucune définition ne donne pleinement sa­
tisfaction à tout le monde. La solution que nous avons adop­
tée, si elle n'était pas la seule possible, a au moins le 
mérite de se fonder sur des données scientifiques. L'ethnolo­
gue qui en est l'auteur, souligne notamment que les carac­
téristiques physiques des juifs sont, en général, semblables 
à celles de la population au milieu de laquelle ils vivent, et, 
par conséquent, on ne saurait parler de race juive: cette 
démonstration a été faite à nouveau à la conférence de 
savants qui s'est tenue récemment à l 'UNESCO. 

En concevant ce document, nous n'avons certes pas espéré 
mettre fin à la crise du Moyen-Orient. Nous avons voulu 
seulement poser quelques-uns des problèmes qui condition-, 
nent la situation, et susciter une réflexion utile, dont le pre­
mier mouvement (dans les deux camps) doit être de consi­
dérer que l'autre existe, et qu'au-delà des passions, .des exci­
tations, de tout ce qui a pu provoquer une situation si dra­
matique et des attitudes si tranchées, il y a les droits, les 
aspirations authentiques et légitimes de l'autre, qu'enfin, la 
défense de sa propre cause, n'implique pas nécessairement la 
négation de l'autre position. Ce n'est pas simple. II y faut 
un immense effort d' intelligence, de bonne volonté, d'huma­
nité. Mais on ne peut faire autrement, car c'est par là que 
passe le chemin étroit d'une paix durable et juste. 

Nous sommes heureux, que cette initiative ait été largement 
approuvée. ' 
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Sept dans un lmnker 
(l) est un livre extraordi­
naire ; le récit d'une 
aventure vraie; celle que 
vécut Charles Goldstein, 
son auteur, à Varsovie, 
en 1945. 

Charles Goldstein, né en 
Pologne, émigra en France 
en 1929. Il était ouvrier 
tricoteur et mil1tant syn­
dicaliste. Il fut secrétaire 
de la section du 19-
arrondissement de Paris 
de la «Solidarité juive ». 

Résistant de la première 
heure, il fut arrêté en 
mai 1941, interné à 
Pithiviers, d'où il fut dé­
porté à Auschwitz-Birke­
nau. En octobre . 1943, il 
fut transféré à Varsovie, 
avec quelque 2.000 dépor­
tés, pour déblayer les 
amas de ruines 'du ghetto 
a n é a n t i après la ré­
sistance héroïque que 
l'on sait. Il y travaillait 
lorsque, le 1'" août 1944, 
éclata l'insurrection de 
Varsovie. Les déportés 
furent libérés par les 
insurgés. Charles Goldstein 

prit aussitôt les armes à 
leurs côtés. 

Après sept semaines 
de combats; le soulève­
ment fut écrasé, la ville 
mise à sac et incendiée 
par les 8.8.. Charles 
Goldstein et six autres 
combattants juifs - par­
mi lesquels un jeune 
Belge de 18 ans et une 
étudiante varsovienne de 
ZO ans - réussirent à se 
cacher dans l'infractuosité 
d'une maison écroulée. Ils 
allaient y rester terrés 
plus de quatre mois, jus­
qu'à la libération de la 
ville - ou plutôt de ce 
~u'il en restait - par 
1 Armée Rouge. 

Chaque nuit, il fallait 
sortir de la cache, cher­
cher dans les ruines de 
quoi manger, s'éclairer, 
allumer un feu, tenter 
d'organiser dans ce trou 
une vie humaine. La 
moindre sortie é t ait 
pourtant péril mortel : 
les patrouilles 88 par­
couraient sans cesse le 
champ de ruines à la 
r e che rche impitoyable 

des survivants. Chaque 
jour, il fallait se terrer 
dans une promiscuité qui 
aurait pu devenir dégra­
dante si les sept emmu­
rés vivants n'avaient pas 
sauvé en eux, au prix 
d'efforts poignants, ra­
contés sans fausse pudeur 
ni sans ostentation, par 
Charles Goldstein, une 
«certaine idée de l'homo 
me». 

Le texte que Droit et 
Liberté présente aujour­
d'hui est l'un des plus 
émouvants du livre. Les 
sept juifs ont creusé une 
galerie qui relie la ca­
chette aux égouts pour 
pouvoir fuir éventuelle­
ment et se procurer l'eau 
croupissante qui est leur 
seule ressource. En ex­
plorant les égouts, ~Is. 
ont découvert et recuelih 
un p r ê t r e résistant, 
Kazik, qui se cache, lui 
aussi, épuisé et malade. 

(1) Ce livre doit sortir, 
début novembre, a}lX 
Editions Gallimard. 

Un texte de Charles Goldstein 

A UJOURD'HUI, Kazik gémit à fendre l'âme. Il a de 
fortes douleurs intestinales et sa fièvre semble monter 
sans cesse. Isaac s'approche aussitôt de lui, examine 

ses yeux, prend son pouls, ausculte son ventre. Debout, 
autour d'Isaac, nous prévoyons son diagnostic avec 
angoisse. Nous nous attendons au pire. Isaac nous regarde 
et ne dit rien. Il s'asseoit et baisse la tête. 

Je lui demande : 
- Est-ce le typhus ? 
- Oui, c'est la fièvre typhoïde ... 
Cette réponse tombe sur nous comme la foudre. 
Dans un silence de mort, les yeux fixés sur le prêtre qui 

se tord de douleur, chacun pense: 
- Demain ou après-demain, je gémirai comme lui, je 

souffrirai aussi horriblement avant de mourir ... 
Car, comment éviter la contagion ? Ici, où nous vivons 

dans une telle promiscuité ? Où nous nous endormons avec 
rhaleine d'un compagnon sur notre visage ? Oui, que faire ? 
Chacun de nous attend que quelqu'un trouve une solution ... 
Et tout le monde se tait. 

Kazik entrouvre ses yeux que la souffrance avait tenus 
clos jusqu'aldrs. Tout en larmes, il nous parle d'une voix 
suppliante : 

- Pardonnez-moi de vous rendre le mal pour le bien. 
Mais qu'y puis.je ? Ce n'est pas ma faute. Moi aussi, je 
voudrais vivre ... achève-t-il dans un murmure et faisant un 
geste de la main en signe d'impuissance. Puis il referml! 
les yeux et se tourne de l'autre côté ... 

Tout comme moi, chacun pense à ce nouveau danger. 
Je passe en revue les moyens susceptibles de nous tirer 
d'affaire. A vrai dire, ils sont limités et - pour être tout 
à fait sincère - un seul me paraît vraiment efficace : pré­
cipiter la mort de Kazik et jeter son corps dans le canal. 
Nous tous, j'en suis convaincu, y avons pensé au moment 
de nous préparer pour la nuit, mais nous avons tous eu 
peur de le formuler, bien que chacun de nous croie pouvoir 
justifier un tel acte ... 

... Lorsque Hannah s'apprête à préparer une tisane de 
camomille pour le malade, Isaac lui dit: 

- Attend un instant, il faut qu'on discute. 
Il parle à voix basse et en yiddish, afin que Kazik ne 

puisse pas comprendre : 
- Il y a quatre-vingt-dix chances sur cent - nous dit 

~saac en pesant ses mots - et peut-être même plus de 
quatre-vingt dix chances, pour que' nous soyons tous conta­
minés... Ce qui nous attend alors, inutile de vous le pré>-
ciser... ' 

- Que faire? lui demandai-je. 
- Après y avoir pensé toute la nuit, tu me poses cette 

ql,lestlon ? Je vous ai entendu tous vous tourner et vous 
retourner, soupirer sans arrêt. Vous n'avez pas fermé l'œil 
de la nuit, moi non plus d'allieurs. Alors, je vous en prie, 
ne jouons pas sur les mots. Bien s6r, il est dur de l'expri­
mer à haute volx, mals nous ne sommes pas des enfants ... 
Le danger qui nous menace est grand. Je sals, nous sommes 
d'honnêtes gens, notre conscience est pure. Mals. .. devons. 
nous réellement nous sacrifier ? Et courir un tel risque ? 
De toute manière cela ne le sauvera pas. Il ne tiendra pas 
le coup ... ajoute-t-ll dans un murmure. 

Isaac se tait. Après un bref silence, il nous parle, ' à nou­
veau, cette fois avec une pointe de colère dans la voix : 

- Vous Imaginez-vous que je sols différent de vous ? 
Je souffre, rien qu'en y pensant, mals tel est mon carir<> 
tère : je dis tout haut ce que Je pense, et vous pensez tous ' 
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comme mol. Ne croyez pas que j'aie déjà pris une décision. 
Je veux que vous vous prononciez, vous aussi. 

(Mais finalement, les sept compagnons reculent devant 
l'idée du meurtre). 

... Hannah a préparé l'infusion. Ignace la porte au prê­
tre. Kazik ouvre les yeux et sourit. Nous devinons qu'il 
est heureux de voir que quelqu'un veille sur lui. Son sou­
rire exprime toute sa reconnaissance. Nous nous regardons 
et - chose étrange - il nous semble que la situation 
n'est plus la même. Nous oublions les pensées qui nous 
ont torturés la veille et pendant la nuit. Un poids est tom­
bé de notre cœur. Nous sommes heureux en nous disant 
que nous n'avons commis aucune action que, plus tard, 
notre conscience nous aurait reprochée. N~us tremblons 
à l'idée que notre extrême nervosité aurait pu nous pous­
ser à commettre un acte précipité. 

Tous, nous regardons à présent le curé qui, de ses deux 
mains, porte de récipient à sa bouche. Ses mains tremblent 
tellement qu'il est sur le point de verser à terre la précieuse 
tisane. Chacun de nous, en son cœur, forme le même 
vœu : puisse-t-il guérir le plus vite possible! Et, en effet, 
une grande surprise nous attend; après avoir repris de la 
tisane, le prêtre se soulève et nous sourit, à nouveau. 

Nous devinons tous qu'il voudrait dire quelque chose, 
mais ne le peut pas. 

- Il ne faut pas nous remercier, dit Ignace. Plus tard, 
quand tu te porteras bien, tu diras tout ce que tu voudras! 

Kazik sourit encore, mais, cette fois-ci, son sourire est 
plutôt sarcastique. Son visage s'enflamme. Il rend à Ignace 
le récipient et retombe sur le sol. 

- Oui, je me porterai bien; oui, oui, . je guérirai! Plus 
jamais je ne seral en bonne santé. Vous allez vous employer, 
pour de vrai, à ce que je meure le plus rapidement possible 
et non à ce que je guérisse! 

- Que dis-tu là, Kazik? nous exclamons-ncfus, tous 
ensemble. 

- Ce que je dis? - il ferme les yeux, mais continue 
son débit. Ecoutez-moi, il se peut que je vous parle pour 
la dernière fois : cela peut arriver dès cette nuit, mals je 
tiens à ce que vous sachiez que je ne vous en veux nulle­
ment. Je sais : Vous n'avez pas fermé l'œil de ' la nuit, 
vous vous agitiez sur votre couche, dans la' crainte d'êtr~ 
contaminés et de mourir. Et quand vous vous êtes levés, 
vous parIIez doucement entre vous, et pas comme d'habi­
tude. Alors, j'al compris : vous vous concertiez sur la 
manière de procéder ... 

- Non, non, laissez-moi terminer - ajoute-t-il d'une voix 
suppliante lorsque nous essayons de le calmer - puisque 
je ne vous en veux nullement. Votre comportement est 
tout ce qu'il y a de plus normal. Vous souffrez depuis tant 
d'années. Vos famllles ont été exterminées, vos maisons 
détruites. Et pourquoi? Pour la seule raison que vous êtes 
juifs. Maintenant, quand un danger mortel vous menace ... 
un danger mortel en ma personne - alors que je n'al rien 
fait pour vous, il est naturel que vous agissiez ainsi, que 
vous pensiez, avant tout, à votre sécurité. Je le comprends 
très bien, poursuit-il doucement. 

Visiblement, il rassemble toutes ses forces pour élever 
la voix: 

- Non, vous ne devez pas mourir à cause de moi! 
Après un instant de silence, il reprend plus calmement : 
- M~s mol, mol aussi je veux vivre, je ne veux pas 

mourir. Pendant , l'Insurrection, je n'avais pas peur de la 
mort. J'allais au feu. Mals, aujourd'hui... je voudrals tant 
. -+ 
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vivre encore ... Nous avons tous raison. Vous ne devez pas 
mourir. Moi non plus. Aussi longtemps que je le pourrai, 
je m'efforcerai de vivre! . 

Il ferme les yeux. De grosses gouttes de sueur recouvr~t 
son visage. Nous restons assis quelques minutes, sans rien 
dire, comme si nous avions perdu la faculté de parler. 
Nul d 'ailleurs ne sait que rétorquer au malade, tellement 
nous sommes bouleversés par ses réflexions. Hannah, la 
première, avec un sourire étonné, lui dit : 

- Kazik, que dites·vous là ? Vous ne voyez donc pas que 
nous voulons vous sauvez? On vous sauvera! 

Mais Kazik garde les yeux fermés et ne répond rien. 
C'est clair : il est fermement persuadé que nous voulons 
précipiter sa mort. Il se recouvre de son manteau et 
respire avec effort. 

Bien qu'infiniment peinés, nous nous préparons à notre 
sortie. Daniel se souvient avoit vu, au cours d'une de nos 
expéditions, une cave pleine de bouteilles de toutes 
dimensions . C'étaient vraisemblablement des médicaments, 
puisqu'il s 'agissait de la cave d'une maison où était installée 
jadis une pharmacie. Pendant l'insurrection, le pharmacien 
a probablement caché tous ses médicaments dans sa cave. 
Isaac, notre médecin de fortune, s 'accroche à cette éven­
tualité, comme à une planche de salut. 

- Viens avec moi, dit-il à Daniel, tu pourras peut-être 
retrouver la cave aux bouteilles. Qui sait? Nous y décou­
vrirons peut:être quelque chose susceptible de guérir notre 
abbé ... 

(Pendant la nuit, ils vont tenter - en vain - de 
retrouver dans le champ de ruines la cave aux bouteilles). 

... La nuit suivante, Daniel et Isaac repartent... Cette 
fois-ci, ils arrivent sans difficulté à l'endroit indiqué. En 
réintégrant le bunker, ils poussent des cris de triomphe : 

- Nous avons trouvé! Nous avons trouvé! . 
Isaac nous montre tout un colis de médicaments, entre 

autres certains produits injeCtables et qui, selon lui, sont 
excellen ts : 

- Avec cela, dit-il, on pourrait même guérir un cheval! 
Ils ont également trouvé une seringue. Isaac s'approche 

du malade et joyeusement lui montre les produits 
injectables. 

Lorsque le prêtre les voit, il pousse un grand gémisse­
ment et se met à pleurer : 

- Je ne veux pas, fait-il dans un sanglot. Je veux mourir 
de ma mort naturelle. Je ne veux pas qu'on me tue! 

Et il se retourne contre le mur. 
Nous sommes bien obligés de constater que, malgré toute 

notre sollicitude, témoignée surtout au cours de ces deux 
derniers jours, - depuis que son mal s'est subiteme,nt 
aggravé - nous n'avons pas réussi à le convaincre que 
nous voulons sincèrement le guérir. Sans doute pense-t-il 
toujours qu'on ne doit accorder aucune confiance aux 
juifs. 

Isaac, les médicaments en mains, a l'air de quelqu'un 
qui aurait reçu une douche froide. Une expression de 
colère apparaît sur son visage. Hannah intervient aussitôt : 

- Il est malade. Il ne sais pas ce qu'il dit! 
Elle débarrasse Isaac de sa seringùe et des médicaments, 

afin de les préparer. 
- On lui fera une injection, qu'il le veuille ou non, au 

besoin, nous l'immobiliserons, dit-elle. 
. Ignace se penche sur le malade et lui parle avec 

douceur .: • 
- Kazik, tu n'as pas encore confiance en nous? Tu 

ne crois pas que nous voulons t'aider? 
Puis, d'une voix suppliante, il ajoute : 
- Si nous avions voulu te tuer, nous aurions pu le faire . 

depuis longtemps. Pas besoin d'injections pour cela. 
Ecoute : Isaac et Daniel ont risqué leur vie pour t'apporter 
des .médicaments et tu peux encore croire qu'ils ont fait 
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tout cela pour te tuer? Faut-il que la haine que l'on vous 
a inculquée envers nous soit tenace pour vouS faire dérai­
sonner ainsi! Mais sache-Ie - conclut Ignace avec colère 
- que tu. sois d'accord ou non, on te fera ces piq6res, 
quitte à te lier! 

D'abondantes larmes coulent, à présent, des yeux du 
malade. Il se signe et se met à prier. Peut-être sa prière 
ressemble-t-elle au "widoui» - cette prière que les juifs 
récitent au seuil de la mort ?. Nous ne saisissons pas 
le sens des supplications de Kazik, mais nous nous rendons 
compte qu'il ne faudra pas recourir à la violence. Lors­
qu'Isaac s'approche, avec la seringue, Kazik se retourne 
contre le mur et tend au jeune médecin un bras qui 
tremble de peur. 

Le jour suivant, lors de la deuxième injection, le malade 
nous offre déjà un visage souriant, sa main ne tremble 
plus. Il se sent un peu mieux. Désormais, son état ira 
en s'améliorant. 

Les premiers jours, il baisse encore les yeux, comme 
s'il avait honte de sa méfiance à notre égard. Il nous 
répète: 

- D'autres, à votre place, auraient agi comme je l'avais 
pensé ! 

:L'fous comprenons qu'il essaie ainsi de justifier son 
attitude de naguère. Pour nous, son retour à la santé est 
la plus grande satisfaction. Une vraie joie, car cette 
guérison nous rappelle que nous avons réussi à nous 
vaincre nous-mêmes, à triompher aussi de notre éPoque 
barbare. Les nombreux crimes dont nous avons été les 
témoins au cours de ces dernières années, ne nous ont 
pas corrompus. Nous savons, à présent, que nous sommes 
restés nous-mêmes, que notre humanité est intacte, que la 
vie d'un homme, quel qu'il soit, est plus précieuse que 
tout au monde, et qu'il faut aider à vivre, au lieu de 
tuer. 

lLe j$larai~ 

Le Marais, ce quartier un temps oublié et maintenant 
très cher au cœur de nombreux Parisiens, abrite pour 
cette rentrée d'automne un centre de loisirs d'un style 
entièrement neuf. 

En effet, des animateurs d'esprit jeune ont voulu réunir 
sous un même toit un complexe de culture et de détente 
nommé Au rendez-vous du Marais. Dans un volume pré­
existant on trouve à présent un Bowling Sélect de compé­
tition doté de 4 pistes internationales, auquel se joint un 
Bar-Ambiance, un Snack. 

De plus, sur l'emplacement initial de la salle de specta­
cle, nous retrouvons maintenant entièrement aménagé et 
rénové pour votre confort, le seul cinéma 'd'art et d'essai 
de ce quartier historique. 

Pour son ouverture, il vous propose en 1re exclusivité 
et pour la première fois en France la révélation du cinéma 
israélien 

3 JOURS ET 1 ENFANT 
(Three days and a chUd), avec Odded Kotler. 

(Prix d'Interprétation: Cannes 1967) 
Un film de Url Zohar 

AU RENDEZ-VOUS DU MARAIS, 20, rue du Temple - T. ARC. 47-86 

vARilDs 
Deux portraits d'Hitler vu par 

la presse en 1932 avant la prise 
du pouvoir par les nazis. « Un 
instantané de Hitler » paru dans 
le Magyarsag de Budapest, et 
« Ce qu'il a dans la tête », dans 
le Petit Bleu, de Paris. L'Europe 
pressentait déjà ce que serait le 
nazisme. 

Délices du monde entier 

GATEAU 
ALGÉRIEN AUX 
PATATES DOUCES 

Préparation : 45 minutes. 
Cuisson : 20 mn + 30 à 40 mn. 
Ingrédients : 1 kg de patates 

douces. 
60 g de beurre demi-sel. 
4 œufs. 
250 g de sucre en poudre. 
1 zeste de citron. 
1 cuillerée d'eau de fleur d'oran­

ger. 
Eplucher les patates et les fa{re 

cuire dans un litre d'eau bouillante. 
Lorsqu'elles sont cuites et chaudes, 
les réduire en purée. 

Mettre cette purée dans une ter­
rine, y ajouter le beurre, le sucre 
et 4 jaunes d'œufs puis le parfum 
(zeste de citron et eau de fleur 
d'oranger). 

Bien mélanger et incorporer alors 
les blancs d'œufs battus en neige . 

Beurrer et chemiser de papier sul­
furisé beurré, un moule à pudding. 
y verser la préparation. 

Faire cuire à four moyen Pendant 
30 à 40 minutes. Démouler et lais-
ser refroidir pour servir. . 

Remarque : On peut napper ce 
gâteau d'une crème à. la vanille. 

DROIT ET LIBERTE - N0 267 -NOVEMBRE 1967 

L'HISTOiiËZ"jÜIVE? 
L'histoire des juifs est l'une des plus ancienries du monde. Cett" histoire 

ce qui est rare - se développe sur quatre millénaires sans solution de 
continuité, - malgré d'Innombrables épisodes tragiques: mals elle revêt 
de nombreux aspects selon les époques et les pays où elle s'est trouvée en 
osmose avec des mœurs, des pensées, des conditions historiques et géographl. 
ques diverses. 

Cette histoire, pourtant, demeure mal connue. Nous vous posons Ici dix 
questions. A chacune correspond un coefficient différent. SI vous avez 
plus de 15, bravo. Au-dessus de ·10, vos connaissances sont bonnes. A moins 
de 10, vous devriez les préciser un peu. 

1. C'est Jacob, fils d'Isaac, qui, selon la Bible, fonda 1. peuple d'Israël. 
OUI NON 2 

2. Saül fit de Jérusalem la capitale d'Israël. OUI NON 

3. L'anéantissement de Jérusalem par les légions romaines de Titus, en 
l'an 70 de l'ère chrétienne, fut le signai de la diaspora, de la dispersion 
des Juifs à travers le monde. OUI NON 3 

4. L'implantation du judaïsme dans l'Occident romain se fit plus par la 
conversion d'autochtones que par l'Immigration d'exilés venus d'Orient. 

OUI NON. 2 

5. Après la diaspora, une forte communauté Juive alla s'InStaller au Yernen, 
loin de la Méditerranée chrétienne. OUI NON 3 

6. La première communauté juive de Ftance s!lnstalla II Paris II l'époque 
de Charlemagne. OUI NON 2 

7. Charlemagne et les empereurs carolingiens protégèrent les Juifs. 
OUI NON 

8. Les juifs françaiS furent définitivement émancipés par la Révolution 
de 1789. OUI NON 2 

9. Des procès pour ' meurtre rituel furent encore Iptentés aux Juifs au 
xx· siècle. OUI NON 2 

10. L'émigration des,.,iuifs européens vers la Palestine r,ommença à la fin du 
XIX' siècle. OUI NON 2 

• 
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CONNAISSEZ-VOUS L'HISTOIRE JUIVE? 

1. OUI. Ja'cob, fils d'Isaac, petit-fils d'Abraham, se nommait aussi Israël. Il eut douze fils, 
Ruben, Simon, Lévi, Juda, Issachar, Zabulon , Dan , Nephtali , Gad , Aser, Joseph et Benjamin qui 
fondèrent chacun les douze tr ibus d'Israël. 
2, NON, C'~st David, second roi d'Israël, qui conquit Jérusalem , habitée par les Jébusiens, qui 
y transporta l'arche d'alliance et en f it la ville sainte des Hébreux, 
3, NON, La diaspora commença bien avant ; la petite Palestine était trop pauvre pour contenir 
une population en pleine expansion, A Alexandrie, Antioche , dans les cités grecques, à Rome 
même, d'Importantes colonies Juives étalent établies depuiS des décennies; elles Jouissaient 
d'une large autonomie encouragée par le pouvoir roma in, 
4, OUI. A l'époque où le christianisme se répandit en Occident, le judaïsme se répandit avec 
la même vivacité, De nombreux romains, gaulois, etc. se converti rent au judaïsme , Au niveau 
populaire , les deux religions , monothéistes toutes deux et riches en points communs, étalent 
souvent perçues de la même façon . C'est en 388 qu 'une lo i Impériale de ThéGdose y mit fin en 
Infligeant la peine de mort à tous ceux qui contracteraient un mari age entre Juifs et chrétiens , 
C'est là ljI1e des origines de l 'I solement des communautés juives dans le monde chrétien , 

S, NON, La communauté Juive du Yémen se forma par la conversi on au judaïsme d'un roi arabe , 
Abou Kariba, de sa famille et de ses sujets , 

.6, NON, La première communauté juive de France s'Installa sans doute à Marseille avant même 
la destruction de Jérusalem. Un roi mérovingien , Chi lpéri c, eut même un ministre juif , Prlscus, 
Les Juifs furent relativement tolérés jusqu'au début du Vile siècle , où le roi Dagobert promulgua 
le premier décret royal d 'expulsion des juifs. Mesure qui ne fut d 'ailleurs que partiellement 
exécutée, Nombre des expulsés passèrent le Rhin et fondèrent le premier embryon des commu­
nautés Juives germaniques . 
7, OUI. Charlemagne donna une large autonomie aux communautés Juives de son empire. Son 
fils Louls· le·Pleux s'opposa même à Agobard , évêque de Lyon, qui tentait d 'expulser les Juifs 
de sa ville . 
8. NON. En 1808, Napol.éon annula par décret l 'émanc ipation des Juifs alsaciens, et leur retira 
leurs droits Civiques . Ils furent supprimés de nouveau sous Pétain pour l'ensemble des Juifs 
français. 
9, OUI. A Konltz, en Allemagne , un procès fut Intenté à des Juifs Inculpés de meurtre rituel , 
sous. la pression de la • ligue antisémite - . 
10. OUI. C'est en 1880-1882, après une série de pogromes en Russie, qu'une première vague 
d'émlr-atlon massive quitta l'Europe orientale , en partie vers les U,S.A .. en partie vers la Pales· 
tlne, ',ù furent fondées les premières colonies agricoles Juives . 

LE CARNet DE D. L 
Mariage 

Le cinéaste Claude BERRI, réalisateur du 
«Vieil homme et l'Enfant,. a épousé le 
23 septembre dernier Mlle Anne-Marie 
Rassam. 

Les témoins étaient le cinéaste François 
Truffaut et la comédienne Katharina 
Renn, 

Au lauréat du dernier «Prix, de la Fra­
ternité» et à son épouse, le M,R,A.P, pré­
sente ses vœux de bonheur. 

Naissances 
GUILLAUME, fils de nos amis Hervé et 

Annie Kérien, vient de voir le jour, Le 
~.R:A,P, lui présente ses vœux les plus 
smceres. 

Le royer de nos amis Marguerite et 
Elie Kagan vient de s'enrichir de la 
venue dè MYRIAM JANINE, Nos cordia­
les félicitations, et tous nos v,œux. 

Nos deuils 
Le M.R,A,P, a perdu un ami en la per­

sonne du R,P, Paul SENART, curé de la 
paroisse de Notre-Dame du Rosaire (14< 
arrondissement de Paris), décédé le 31 
août dernier, 

Le Père Sénart était un antiraciste mili­
tant, qui prêchait sans cesse une frater­
nité agissante à ses paroissiens et faisait 
en toute occasion se rencontrer des hom­
mes d'origine différente, Il avait participé 
à nos manifestations dans le 14" et à la 
dernière réunion -de notre comité, 

- Nous avons appris avec douleur le 
décès, à l 'âge de 47 ans, de notre dévouée 
amie Mme SZTRUZMAN, le 14 octobre 
dernier, 

A M, Henri Sztruzman, son époux, à 
Mlle Sylvia Sztruzman, sa fille, et à toute 
sa famille , le M,R,A,P. présente ses condo­
léances, 

- Nos amis Simon et Albert Fisbein, 
et Mme Spitalic, ont eu la douleur de 
perdre leur mère, Mme Golda FISBEIN. 
Nous leur exprimons, ainsi qu'à toute 
leur famille, nos condoléances émues. 
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